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RELATION  D'UNE  COURSE 

FAITE  POUR  RECONNAÎTRE 

UNE  PARTIE  DU  DÉSERT  ET  DES  MONTAGNES 
À  L'EST  DE  SIOllTH'". 

[Suite.) 

LE    13    BRUMAIRE. 

CuEMINS  ENTRE  DES  COLLINES.  MoNTÉES  SUCCESSIVES   SUIVIES   CHACUNE   D'UNE 

DESCENTE  mpwE.  —  Noiis  avons  conlinuo  à  inai'cliei'  vers  7  heures  clans  une 
disposition  de  terrain  semblable  à  celle  de  la  veille,  c'est-à-dire  entre  des 
collines  fort  abaissées  où  les  eaux  serpentaient  mais  nous  les  abandonnâmes 
bientôt  et  nous  cheminâmes  sur  des  sols  en  penlc  et  relevés. 

Successivement  nous  montâmes  pendant  quelques  instants  pour  en  des- 
cendre subitement  pendant  un  instant  suivant,  et  cela  continuera  ainsi  un  très 
grand  nombre  de  fois,  dans  un  intervalle  de  temps  assez  court.  Si  on  peut 
comparer  du  petit  au  grand  cette  disposition  de  terrain  ressemble  aux  dents 
très  couchées  d'une  scie.  On  remarque  seulement  que  dès  le  principe'-'  les 
montées  son  très  courtes  et  à  peine  sensibles,  mais  elles  augmentent  par  gra- 
dations, en  sorte  que  pour  soutenir  la  comparaison  avec  une  scie,  il  faut 
supposer  les  dents  de  celle-ci  de  plus  en  plus  relevées,  en  même  temps  qu'elles 
sont  plus  espacées. 

Composition  du  sol,  Coquilles  nombreuses,  Grès  ferrucinevx.  —  La  surface 
des  terrains  est  parsemée  de  fragments  do  pierres  calcaires,  souvent  sablonneu- 
ses, entremêlées  quelquefois  de  silex.  On  rencontre  assez  fréquemment,  par 
plages  fort  étendues,  des  coquilles  éparses  et  nombreuses  telles  que  des  vis,  des 

'"'  Voir  Bullelin,  t.  IX,  p.  187  à  i8'i.  |>loyde  dans  le  sens  de  :  dès  le  ddbul.  [Note  de 

''*  On  trouvera  toujours  celte  expression  em-        l'éditeur.] 

Bullelin,  I.  X.  « 


camces,  des  cœurs,  des  bucardes,  et  on  trouve  en  outre,  de  temps  à  autre, 
des  morceaux  noirâtres  d'un  grès  ferrugineux.  On  reconnaît  dans  les  escar- 
pements les  masses  argileuses,  terreuses,  alternant  avec  quelques  couches 
calcaires  plus  dures,  souvent  très  coquillères;  c'est  à  leur  disposition  qu'il  faut 
attribuer  les  testace's  nombreux  dont  le  sol  est  souvent  parsemé. 

Explication  des  montées  et  descentes  successives,  par  des  couches  à  hessaut. 
—  En  examinant  plus  particulièrement  quelques  masses  escarpées,  on  recon- 
naît évidemment  que  cette  disposition  de  montées  successives  avec  des  arêtes 
rapides  est  due  à  une  succession  de  couches  qui  se  chevauchent  et  qui  se  relè- 
vent toutes  vers  le  mont  Ghareb.  L'angle  d'inclinaison,  à  peine  sensible  dans  le 
commencement,  semble  augmenter  de  plus  en  plus  jusqu'à  devenir  de  7°  et 
de  plus'')  vers  la  fin. 

Les  trois  derniers  ressauts  considérables.  —  Description  de  vantépénul- 
tième.  —  De  toutes  les  couches  qui  se  chevauchent,  je  ne  ferai  principalement 
mention  que  des  trois  dernières  masses  et  qui  forment  les  ressajits  les  plus  con- 
sidérables, en  même  temps  les  plus  remarquables.  L'antépénultième,  oii  nous 
parvînmes  vers  8  heures  ijh,  présente  un  escarpement  denviron  5o  pieds  de 
hauteur  dans  le  fond,  et,  le  long  de  son  pied,  se  voit  un  très  grande  nombre 
de  petits  tertres  ou  plutôt  de  monceaux,  qui  sont  des  restes  de  débris  des 
couches  supérieures. 

Collines  d'un  grès  noir  très  ferrugineux.  — Au  haut,  et  sur  le  bord  de  l'es- 
carpement, une  colline  qui  a  attiré  notre  attention  (elle  se  trouvait  près  de 
notre  passage  ).  Son  aspect  noir,  difTérent  de  tout  ce  qui  l'environne,  et  son 
élévation,  la  font  distinguer.  Elle  est  liée  à  sa  base  à  l'escarpement,  et  ne  pré- 
sente partout  qu'une  masse  de  grès  noir  très  ferrugineux,  sonore  et  faisant 
quelquefois  jouer  dans  sa  cassure  des  couleurs  d'iris.  Cette  masse  ferrugineuse 
forme-t-elle  ici  un  noyau  qui  a  été  englobé  dans  le  calcaire,  ou  fait-elle  suite 
des  filons  ferrugineux?  Le  premier  sentiment  parait  le  plus  probable.  Je  ferai 
remarquer  ici  que  nous  avons  déjà  trouvé  par  plages  des  fragments  de  grès 
ferrugineux  à  peu  près  pareil  à  celui-ci. 

'''  Davantage.  [Note  de  l'éditeur.] 
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Composition  de  l'escarpement  ou  du  ressaut .  —  Dans  l'escarpement,  on  ne 
trouve  du  haut  en  bas  rien  de  plus  que  des  masses  argileuses,  alternant  avec  quel- 
ques couches  de  pierres  calcaires  dures,  souvent  coquillères,  parfois  sablonneuses. 

Chemin  sur  l'àvant-dernier  plan  incliné  et  passage  dv  ressaut.  —  Après  être 
descendus,  et  après  avoir  passé  les  courants  d'eau  qui  se  dirigent  au  bas  et  le 
long  de  l'escarpement,  nous  avons  cheminé  sur  un  plateau  incliné  se  relevant 
sous  7°  environ  devant  nous.  11  conduit  à  l'avant-dernier  ressaut;  sa  surface, 
assez  unie,  est  parsemée  d'une  multitude  de  coquilles  d'espèces  très  variées. 
Vers  9  heures  nous  parvînmes  à  son  sommet,  oii  nous  pénétrâmes,  par  une 
espèce  de  rupture  faite  dans  l'escarpement,  sur  un  autre  terrain  en  pente  qui 
montait  également  directement  devant  nous. 

Marche  svn  le  dernier  phn  incliné.  Arrivée  à  son  escarpement. —  Après  notre 
entrée,  nous  laissâmes  bientôt  derrière  nous  et  sur  nos  côtés,  plusieurs  petits 
monticules  ou  masses  isolées,  dont  quelques-unes  en  forme  de  cônes  tronqués. 
Elles  étaient  composées  de  terre  marneuse  et  couronnées  par  une  couche  pier- 
reuse. C'étaient  les  restes  d'une  seule  masse  plus  considérable  qui  recouvrait 
tout  le  sol  sur  lequel  nous  cheminâmes  et  qui  a  été  entraînée.  Nous  continuâ- 
mes à  nous  élever  sur  notre  nouveau  plan  jusqu'à  9  heures  9 5  minutes,  et  tout 
d'un  coup  nous  nous  trouvâmes  au  bord  d'un  précipice  ou  grand  escarpement, 
ayant  devant  nous  un  coup  d'oeil  très  vaste  et  étonnant. 

Aspect  de  h  chaîne  primitive.  —  Quoique  nous  ayons  déjà  aperçu  la  veille 
et  pendant  la  matinée,  de  temps  à  autre,  les  sommets  de  la  cliaînc,  elle  nous 
paraissait  néanmoins  fort  écartée  et  séparée  de  nous  par  un  terrain  de  nature 
calcaire,  qui  semblait  vouloir  s'étendre  jusqu'à  sa  base  et  même  l'envelopper; 
présentement  elle  se  présente  devant  nous  toute  nue  et  isolée  et  presque  sous 
nos  pieds.  Une  plaine  unie,  ou  plutôt  une  vallée  longitudinale,  se  trouve  seule- 
ment encore  intermédiaire. 

Parmi  la  masse  totale  on  en  distingue  d'autres  moindres  et  qui  la  constituent. 
On  reconnaît  qu'elle  est  composée  de  plusieurs  rameaux  particuliers  ayant  une 
direction  fort  oblique;  à  la  longueur  de  toute  la  chaîne,  ils  forment  eux-mêmes 
des  masses  oblongues,  les  unes  d'une  couleur  brun  foncé  et  d'autres  toutes 
noires.  Derrière,  et  au-dessus  de  toutes,  domine  le  mont  Gliareb,  qui  s'élance 


par  trois  pointes  pyramidales  en  l'air  et  que  nous  avions  déjà  aperçues  toute 
la  matinée  plongées  dans  les  nuages.  Un  peu  sur  la  droite  est  une  autre  masse 
assez  considérable,  mais  moins  élevée.  Enfin,  sur  la  gauche,  et  plus  loin  encore, 
s'en  montrent  d'autres  moindres.  Remarquez  que  du  même  côté,  ou,  si  l'on 
veut,  au  nord,  à  la  distance  d'environ  5  heures,  la  chaîne  primitive  paraît  être 
remplacée  par  la  région  calcaire,  qu'on  distingue  par  sa  blancheur,  et  par  son 
plan  supérieur  horizontal,  qui  est  très  plongé[?]. 

Escarpement  servant  d'encaissement  à  la  vallée.  —  L'escarpement  au  bord 
duquel  nous  sommes,  continue  sur  notre  droite  et  sur  notre  gauche  autant  que 
la  vue  peut  s'étendre.  11  est  élevé  d'ici  d'environ  loo  pieds  et  sert  d'encaisse- 
ment à  la  grande  plaine  que  nos  guides  appellent  la  vallée  de  Kéné,  parce  que, 
suivant  eux,  elle  s'étend  jusqu'à  cet  endroit. 

Descente.  — Le  voyageur  rendu  au  bord  du  précipice,  après  avoir  cherché 
un  chemin  pour  en  descendre,  voit,  non  sans  inquiétude,  qu'il  ne  se  présente 
qu'une  misérable  arête  sur  laquelle  règne  un  sentier  fort  étroit  qu'il  faut  suivre, 
et  terrible  surtout  pour  les  chameaux,  masses  trop  lourdes  pour  de  pareils 
passages.  Le  piéton  plus  leste  rendu  déjà  au  bas,  avant  que  la  tête  du  convoi 
soit  à  moitié  chemin,  peut  se  donner  le  spectacle  le  plus  pittoresque  en  con- 
templant cette  crête  tourmentée  en  zigzag  où  les  hommes  et  les  chameaux  ont 
l'air  d'être  suspendus  les  uns  au-dessus  des  autres. 

Raison  de  notre  route  dirigée  précédemment  beaucoup  trop  vers  le  Nord.  — 
C'était  pour  parvenir  à  cette  descente  (la  seule  de  tout  l'encaissement  prati- 
quable,  à  en  croire  nos  guides),  que  notre  route  d'hier  et  celle  d'aujourd'hui 
ont  été  dirigées  beaucoup  pins  vers  le  nord  qu'il  semblait  convenir. 

Légère  digression.  —  Ce  serait  ici  le  lieu  d'examiner  ce  qui  peut  avoir  donné 
lieu  aux  inclinaisons  ou  plutôt  aux  ressauts  successifs  des  couches,  mais  comme 
nous  aurons  l'occasion  de  les  revoir,  je  me  réserve  de  faire  connaître  ailleurs 
mes  suppositions  à  cet  égard. 

Arrivée  dans  vn  petit  vallon.  —  Rendus  au  pied  de  cette  espèce  de  rempart, 
on  se  trouve  dans  un  très  court  vallon,  vers  son  embouchure,  et  qui  n'est  séparé 


de  la  grande  plaine  que  par  une  langue  étroite  de  rocher  qui  tient,  plus  au 
Sud,  au  grand  encaissement  duquel  elle  fait  partie. 

COUCBES  DE  L'ESCMtPEMENT  DE  MEME  NATURE  QUE  LES  PRÉCÉDENTES. En  exami- 
nant l'escarpement,  on  reconnaît  que  la  partie  supérieure  est  composée  de 
mêmes  couches  calcarco-argileuses,  friables,  entremêlées  de  quelques  couches 
plus  dures,  calcaires,  souvent  coquillères,  et  parfois  calcaréo-sablonneuses, 
surtout  les  supérieures. 

Masses  inférieures  composées  d'un  grès  blanc.  —  Mais  ce  qu'on  voit  de  plus 
c'est  que  la  partie  inférieure,  jusqu'au  tiers  de  sa  hauteur,  forme  une  masse 
blanche  sans  distinction  de  couche,  et  que  je  prenais  d'abord  pour  être  de  la 
craie,  et  que  mon  marteau,  au  premier  coup  et  à  mon  grand  étonnenicnf. 
réduisit  tout  en  sable.  J'y  reconnus  alors  un  véritable  grès  friable,  composé  de 
grains  quaitzeux,  liés  ou  plutôt  souillés  par  une  substance  calcaire  blanche. 
C'est  en  vain  qu'on  chercherait  à  distinguer  des  couches.  On  n'y  voit  qu'une 
masse,  qui,  dans  ses  coupes,  a  un  aspect  semblable  à  ces  masses  de  sable 
charriées  et  déposées  |)ar  les  vents  ou  par  les  torrents. 

Passage  de  l\  gri.v/j/;  hllée  de  Kéné.  —  Son  sot,  est  formé  de  dev.v  glacis 
opposés  avec  des  terres  de  rapports  différents.  —  Aprt'S  nous  être  reposés 
depuis  9  heures  io  minutes  jusqu'à  i  o  heures  60  minutes,  nous  avons  traversé 
la  vallée  de  Kéné  un  peu  obliquement.  Son  fond  est  formé  par  deux  pentes  en 
glacis  très  doux,  qui  partent,  l'un  de  l'escarpement,  l'autre  du  pied  de  la 
chaîne,  et  qui  se  réunissent  vers  le  milieu  de  la  plaine.  Suivant  nos  guides, 
celte  vallée  verse  ses  eaux  au  Sud.  Néanmoins,  nous  lui  vîmes  une  direction 
évidemment  contraire.  Il  est  cependant  probable  que  plus  au  Sud  elles 
peuvent  verser  de  ce  coté.  Le  sol  de  cette  plaine  est  fort  uni,  composé  de  terre 
ou  petit  gravier,  et,  ce  qu'il  convient  d'observer,  c'est  (|ue  la  pente  du  coté 
de  l'escarpement  n'ollre  que  des  fragments  de  pierre  calcaire,  de  silex  ou  de 
quelques  grès  ferrugineux,  tandis  que  sur  la  pente  opposée  on  ne  trouve 
que  des  morceaux  de  porphyre,  de  schorl  en  roche  et  de  granité.  A  mesure 
que  l'on  approche  de  la  chaîne,  ces  fragments  deviennent  de  plus  en  plus 
gros,  toujours  avec  leurs  angles  bien  conservés  et  qui  indicpient  assez  (juils 
n'ont  pas  été  charriés  de  fort  loin. 
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Rencontre  de  sentiers  très  battus  avec  les  traces  d'vn  passage  récent.  Le 
NOMBRE  DE  PASSANTS  ET  L  ÉPOQUE  (')  FIXEE.  —  Vei's  1 1  lieui'es  3o  minutes,  nous 
avons  traversé  des  sentiers  extrêmement  battus.  On  y  voyait  des  traces  assez 
fraîches.  Nos  guides  crurent  pouvoir  y  compter,  dans  le  pas  des  animaux,  le 
passage  récent  d'environ  i  5o  dromadaires,  montés  par  les  Arabes  Ababdès'-l 
Par  l'examen  de  la  fiente,  ils  fixèrent  l'époque  à  un  mois  passé. 

Terreur  panique.  —  Quoique  ce  temps  devait  avoir  sufli  pour  porter  les 
brigands  bien  loin  de  nous,  cependant  la  vue  de  ce  sentier  imprima  une  telle 
terreur  à  notre  escorte,  qu'elle  se  serra  sur-le-champ  à  l'instar  d'un  troupeau  de 
moutons,  sans  aucun  ordre.  On  aurait  dit  que  l'ennemi  était  sur  nos  talons. 
Un  homme  qui  serait  resté  dix  pas  en  arrière  se  serait  cru  perdu.  Les  fusils 
furent  tirés  de  leurs  fourreaux  et  la  marche  dégénéra  presque  en  course.  On 
ne  voyait  que  des  visages  sur  lesquels  l'inquiétude  était  peinte,  avec  des  yeux 
furetant  de  tous  côtés.  Cette  peur  ou  véritable  panique,  ne  se  dispersa  que  peu 
à  peu  et  seulement  tout  à  fait  lorsque  la  vue  de  la  vallée  nous  fut  entièrement 
dérobée.  Cette  même  disposition,  d'esprit  ou  plutôt  de  cœur,  eut  encore  lieu 
les  jours  suivants,  et  toutes  les  fois  que  nous  rencontrâmes  des  traces  d'hom- 
mes, ce  qui  arriva  assez  souvent. 

Ces  sentiers  sont  une  seconde  route  fréquentée  pour  se  rendre  do  Sud  au 
Nord.  —  Remarquons  que  ces  sentiers  sont  la  deuxième  route,  très  fréquentée 
par  les  Ababdès  et  Màzès  pour  se  rendre  à  Kéné,  ou  de  Qoçeïr,  dans  la  partie 
inférieure  et  réciproquement. 

Entrée  dans  la  chaîne.  —  Schorl  en  roche.  — Enfin,  vers  midi  35  minutes, 
nous  commençâmes  à  toucher  la  chaîne  primitive.  Notre  entrée  s'y  fit  entre 
deux  calottes  ou  tas  de  pierres  noires,  qui  s'élevaient  à  peine  au-dessus  du 
sol.  A  l'examen,  elles  offraient  l'aspect  d'une  roche  composée  noire,  à  grains 
grenus,  lardée  de  quelques  aiguilles  de  feldspath  blanc.  C'était  un  schorl  en  ro- 
che, ou  roche  de  corne  de  Saussure.  Elles  paraissaient  faire  la  suite  dune  colline 

'''  Et  l'époque  de  leur  passage...  [Noie  de  Keneh-Qoceir  est  assez  récent.  Au  XVI'  siècle 

l'éditeur.]  (voir  Vansleb)  leur  tribu  s'étendait  jusqu'aux 

'"'  Ce  passage  est  intéressant ,  en  ce  qu'il  mou-  monastères  de  Saint-Antoine  et  Saint-Paul ,  c'est- 

Ire  que  le  retrait  des  Ababdeh  au  sud  de  la  ligne  à-dire  à  quelques  journées  au  sud  de  Suez. 
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qui  était  un  peu  plus  loin,  sur  la  gauche,  et  qui  avait  une  forme  oblongue 
perpendiculaire  à  la  direction  de  notre  route.  Quelques  autres  monticules, 
à  peu  près  du  môme  côté,  mais  plus  loin,  et  du  nit'me  genre  et  de  la  même 
forme  et  groupés,  formaient  déjà  complètement  la  chaîne,  tandis  que  la  droite 
restait  garnie  et  faisait  suite  à  la  vallée.  On  reconnaît  que  la  plupart  de  ces 
collines,  à  gauche  de  notre  entrée,  sont  recouvertes  de  fragments  de  pierres 
conservant  leurs  angles  vifs.  La  partie  inférieure  est  souvent  comblée  de  sable 
blanchâtre,  qui  y  a  été  adossé  et  accumulé  par  le  vent. 

Porphyre.  —  Quelques  pas  plus  loin,  commence  une  autre  colline  longitu- 
dinale, déjà  liée  à  toute  la  chaîne.  Nous  la  coupâmes  vers  son  extrémité.  Elle 
était  formée  d'une  autre  roche  composée  brune.  C'était  une  espèce  de  por- 
phyre à  base  feldspathique  brunâtre,  lardé  de  cristaux  de  feldspath  blanc.  Tout 
à  côté   se  trouvaient  encore  en  place  des  pierres  noires  de  schorl  en  roche. 

Granité  traversé  par  des  filoivs  de  roche  schoruque  avec  des  taches  métalu- 
QVBs. —  Nous  traversâmes  après,  de  nouveau,  une  échappée  de  vallée  qui  reste 
toujours  découverte  sur  notre  droite.  Celle-ci  dépassée,  nous  commençâmes  à 
enfiler  un  ravin  étroit,  bordé  encore  de  roches  schorliques  et  porphyriques.  Bien- 
tôt nous  le  côtoyâmes  et  tombâmes  de  là  dans  un  petit  vallon  uni,  qui  paraissait 
être  le  rendez-vous  de  plusieurs  petits  ravins,  et  nous  y  trouvâmes  déjà,  au 
milieu,  des  roches  granitiques.  On  le  voit  traversé  de  fdons  de  schorl  rouge 
dont  plusieurs  ont  laissé  voir,  dans  leur  cassure,  des  petites  taches,  métalliques. 

Passage  svn  vy  plateau  granitique.  —  Nous  nous  engageons,  après,  dans  un 
ravin,  duquel,  après  nous  être  jetés  sur  la  droite,  nous  nous  élevons  sur  un 
plateau  granitique  sur  lequel  nous  continuâmes  à  marcher  près  d'une  heure 
(depuis  9  heures  jusque  vers  3  heures). 

Composition  du  granité.  —  Le  granité  du  plateau  et  celui  rencontré  précé- 
demment étaient  toujours  composés  de  trois  substances,  savoir  :  le  (juartz, 
souvent  en  assez  petite  quantité,  le  feldspath,  ordinairement  en  gros  cristaux 
blancs  ou  rougeâtres,  et  des  schorls  cpii,  quelquefois  même,  ne  paraissaient 
pas.  Les  trois  substances  du  granité  varient  d'un  instant  à  l'autre  dans  toutes 
les  données.  Souvent  elles  composent  des  masses  sous  forme  de  calottes  ou 
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manchons  arrondis  et  très  aplatis,  dont  le  sommet  laisse  voir  des  écailles  à 
plusieurs  feuilles  convexes  concentriques  avec  la  surface  qui  s'exfolie. 

Avec  un  peu  d'attention,  on  reconnaît  qu'elles  sont  dues  aux  injures  du 
temps,  et  il  ne  faut  les  attribuer  à  aucune  organisation. 

Le  GisEMEifT  INDÉTERMINÉ.  —  Le  Iccteur  sera  peut-être  surpris  que  je  n'aie  pas 
encore  marqué  la  direction  ni  l'inclinaison  des  couches,  pas  même  celles  des 
fdons.  J'avoue  que,  jusqu'ici,  je  n'avais  encore  vu  que  des  masses;  je  ne  pré- 
tends cependant  pas  que  telle  était  l'organisation  de  ce  qui  précède.  On  verra 
tout  à  l'heure  le  contraire;  mais,  comme  jusqu'à  présent,  rien  de  régulier  ne 
s'est  offert,  et  que  je  veux  faire  participer  le  lecteur  à  la  succession  de  mes 
observations,  j'ai  cru  ne  devoir  pas  anticiper  sur  ce  que  la  suite  m'a  fait 
connaître. 

Direction  des  filons.  —  Ce  qui  était  le  plus  remarquable  dans  les  masses 
granitiques,  et  qui  aurait  demandé  une  étude  particulière,  c'étaient  des  filons 
assez  fréquents  de  schorl  en  roche  et  quelques  autres  porphyriques,  variables 
en  puissance,  depuis  quelques  pouces  jusqu'à  deux  ou  trois  pieds.  Ils  traver- 
saient fréquemment  le  granité;  leur  inclinaison  m'a  parue  nulle  ('^. 

Quant  à  la  direction,  il  n'y  avait  rien  de  constant;  j'en  ai  vu  qui  avaient 
l'apparence  de  se  croiser  sous  toutes  sortes  d'angles.  Cependant,  la  direction 
suivant  la  ligne  méridienne  paraissait  la  plus  constante.  J'ai  vu  également 
quelques  filons  de  quartz  pur,  mais  bien  moins  épais  et  bien  plus  rares.  Ils 
coupaient  les  filons  précédents  presque  à  l'angle  droit. 

Montagne  longitudinale,  parallèle  à  notre  route.  —  Un  peu  avant  de  mar- 
cher sur  le  plateau  granitique,  nous  avons  laissé  sur  notre  droite,  à  environ  une 
distance  d'une  demi-lieue,  une  masse  longitudinale  et  à  peu  près  parallèle  à 
la  direction  de  notre  route.  Elle  formait  un  espace  de  montagnes  isolées  assez 
remarquables  (-'. 

Mornes  noirs.  —  Devant  nous  se  présentait  une  ligne  de  mornes  noirs,  qui 
semblait  vouloir  nous  barrer  notre  ruute.  Sur  la  gauche,  et  un  peu  plus  tard, 

'■)  C'est-à-dire  verticale.  [Note  de  l'éditeur.]  —  '■^'  Une  crêle  formée  par  un  filon.  [ISole  de  l'éditeur.] 
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nous  aperçûmes  une  vallée  assez  considérable  so  dirigeant  vers  le  Nord.  Nous 
la  côtoyâmes  d'abord,  et  nous  y  descendîmes  ensuite  en  quittant  le  plateau. 
Cette  vallée  traversée,  nous  perçâmes  par  une  coupure  les  mornes  noirs  qui 
s'étaient  présentés  devant  nous.  Ici  on  reconnaît  évidemment  qu'ils  sont  for- 
més par  un  banc  à  peu  près  vertical,  très  épais,  composé  de  schorl  en  roche, 
s'élevant  au  milieu  du  granité.  On  voit  celui-ci  former  tout  le  pied  qui  est  en 
partie  recouvert  des  débris  des  sommets  de  ce  banc,  sous  forme  de  fragments 
anguleux.  Dans  quelques  endroits,  vers  le  sommet,  on  aperçoit  de  légères 
traces  des  parois  de  banc  qui  ressemblent  ;\  un  mur  vertical. 

Espèce  du  granité  avec  des  points  imitant  des  pyrites.  —  C'est  immédiate- 
ment après  cette  roche  noire  qu'on  trouve  en  place  une  roche  composée,  assez 
difficile  à  bien  déterminer,  qu'il  faut  cependant  classer  dans  les  granités.  Elle 
est  remarquable  par  une  multitude  de  points  et  paillettes  jaunes  brillantes 
qu'on  serait  d'abord  tenté  de  prendre  pour  des  pyrites,  s'il  y  avait  un  peu 
plus  de  pesanteur,  mais  qui  appartiennent  véritablement  à  des  parties  vitreu- 
ses de  schorl  ''l 

AitnnÉE  ET  campement.  —  Après  les  mornes  noirs,  nous  avons  cheminé  de 
nouveau  dans  un  vallon  étroit.  Après  quelques  tours,  nous  avons  laissé  sur 
notre  droite  une  série  de  petites  collines.  Quoique  peu  élevées,  elles  étaient 
cependant  remarquables  parce  qu'elles  indiquaient  l'existence  d'un  banc  fort 
obli({ue  à  notre  route,  et  dont  la  direction  s'écartait  trop  de  toutes  les  précé- 
dentes. Immédiatement  après,  se  trouve  une  grosse  masse  fort  élevée  dont  la 
plus  grande  quantité,  noire  à  l'aspect,  est  composée  de  schorl  en  roche,  et  une 
autre  partie  de  porpliyres  variés.  De  là  on  est  conduit  dans  une  espèce  de 
petite  plaine,  formée  par  plusieurs  ravins  qui  y  aboutissent  et  où  se  trouve  une 
pointe  de  rocher  ou  langue  étroite,  allongée  et  fort  basse,  et  qui  est  remanpiable 
par  sa  tète  brune,  due  à  un  banc  de  roches  porphyriques  (à  hase  feldspathique 
rouge  lardée  de  cristaux  de  même  nature).  Le  pic  est  chaussé  de  granité  très 
blanc,  formé  de  beaucoup  de  cristaux  fcldspathiques.  li  y  rentre  un  j)ou  de 
schorl  et  presque  pas  de  quartz.  Nous  y  parvînmes  vers  /i  iieures  t>5  minutes, 
et  y  campâmes  de  suite. 

'■'  C'est  du  mica  biolilc  ailérd.  [Note  île  i'<5(lileur.] 

Bulletin,  I.    \.  a 
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Disposition  et  ORGAyisATioy  des  bancs  tERTicAVX  qui  composent  la  chaîne.  — 
Chemin  faisant,  toute  l'après-dîner,  nous  avons  eu  loccasion  d'examiner  plus 
particulièrement  la  succession  répétée  des  trois  espèces  de  roches  composées, 
savoir  :  le  granit,  le  schorl  en  roche  (lardé  de  plus  ou  moins  de  cristaux  et 
aiguilles  de  feldspath)  et  de  porphyre  à  base  feldspathique.  On  trouve  ordinai- 
rement les  deux  dernières,  sous  forme  de  bancs  à  peu  près  verticaux,  s'élancer 
du  granité  et  composer  des  monticules  longitudinaux  et  quelquefois  prolongés. 
Leur  sommet  forme  souvent  une  crête  aiguë  et  plus  ou  moins  découpée,  qui 
communément  se  rabaisse  et  se  relève  successivement.  On  voit  aussi  plusieurs 
monticules  de  cette  sorte,  séparés,  mais  à  peu  près  dans  la  même  direction  et 
faisant  la  suite  les  uns  des  autres.  On,  reconnaît  qu'ils  doivent  tous  leur  exis- 
tence au  même  banc  prolongé.  On  rencontre  souvent,  à  leur  base,  le  granité 
qui  leur  est  adossé;  il  s'élève  rarement  aussi  haut  que  le  reste  du  banc. 

Leur  direction.  —  Quant  à  la  direction  de  ces  bancs,  et,  par  conséquent,  de 
ces  monticules  et  des  masses  détachées,  il  semblerait  que  le  parallélisme  devrait 
être  naturel,  et,  qu'en  en  ayant  déterminé  une,  tontes  les  autres  le  seraient. 
Mais  nous  en  avons  vu  qui  étaient  presque  perpendiculaires  à  la  direction  de 
notre  route,  d'autres  fort  inclinées,  plusieurs  même  y  étaient  parallèles.  Je  ne 
pense  pas  pour  cela  que  les  bancs  se  croisent  et  se  traversent,  mais  il  faut 
reconnaître  des  grandes  divisions  dans  leurs  directions,  du  moins  sur  une  cer- 
taine longueur,  de  sorte  qu'après  avoir  été  parallèles  ils  se  rapprochent 
souvent  jusqu'à  se  toucher  et  redeviennent  ensuite  divergents.  Nous  verrons 
ailleurs  cette  hypothèse  confirmée  par  l'observation. 

Sol  en  général  uni  des  vallons.  —  Je  remarquerai  ici,  et  pour  la  suite,  que, 
dans  toute  cette  chaîne,  les  vallons  avec  leurs  rameaux,  jusqu'aux  ravins  même, 
offrent  ordinairement  un  sol  uni  avec  des  pentes  peu  sensibles.  Il  est  presque 
partout  composé  de  petits  graviers,  formé  des  débris  des  masses  environnantes. 
On  n'y  voit  presque  point  de  gros  morceaux  roulés,  et  rarement  y  en  a-t-il  qui 
ont  été  charriés  loin  de  leur  origine. 

Plantes  du  i3.  —  La  quatrième  espèce  de  soude  D  avec  le  zilla  et  le  fagonia 
se  sont  seules  présentées  d'intervalle  à  autre,  et  seulement  dans  le  lit  des  eaux 
que  nous  avons  pu  parcourir  ou  traverser  jusqu'au  lieu  de  la  descente,  dans  la 


vallée  de  Kéiië.  Là,  et  au  pied  de  rescarperaont,  nous  avons  revu  \e plcmntlius. 
La  grande  plaine,  qui  semblerait  devoir  être  le  rendez-vous  de  beaucoup  d'eau, 
olTre  une  stérilité  très  approcliante  de  celle  des  plateaux.  On  n'y  aperçoit  nul 
arbre,  nul  buisson,  tout  au  plus  la  troisième  espèce  de  soude  G  sus-mcntionnée 
s'y  fait-elle  voir.  Encore  paraît-elle  fort  rarement  avec  le  zilla  et  Icfagonùt, 

Aussitôt  qu'on  a  atteint  la  cbaînc,  on  aperçoit  dans  les  vallons,  assez  fré- 
quemuient,  des  mimosas  seyals,  qui,  souvent,  forment  de  très  gros  arbres,  et 
reman|ual)les  ])ar  Ilmu-s  (êtes  en  forme  de  parasol.  De  jolies  toulïes  de  pri- 
maiUlics  spiiwsa  contribuaient  aussi  à  augmenter  la  verdure.  Le  chri/socosmc 
mucronala  se  voit  de  temps  à  autre.  Près  du  lieu  où  nous  avons  couclié,  j'ai 
trouvé  un  Borrago  [Om«y«/ts;].  Une  lysinmchia  à  belles  lleurs  jaunes  en  enton- 
noir, de  la  forme  de  celles  du  jasmin,  la  Fordalea  [?]  et  une  petite  graminée 
du  genre  des  aristidés.  Le  :,iU(i  et  \e  fagonia  se  trouvent  répandus  partout. 

LE   14  BRUMAIRE. 

OvVERTVRE  DE  LA  MAHCBE.  SoL  GRlMTIQi'E  ET  PEU  ÉLEVÉ. NoUS  UOUS  SOmmeS 

mis  en  route  à  0  beures  l]o  minutes.  Après  avoir  commencé  à  longer  la  langue 
de  rocher  de  la  veille,  nous  avons  continué  à  cheminer  dans  plusieurs  rameaux 
peu  sensibles.  Le  sol,  assez  élevé,  offrait  partout  le  granité,  laissant  tous  les 
alentours  en  partie  nus  et  ù  découverl,  jusqu'au  point  oiî  nous  avons  eu,  vers 
7  heures  4o  minutes,  sur  notre  gauche,  une  échappée  sur  le  grand  escarpe- 
ment calcaire,  par  lequel  nous  sommes  descendus  dans  la  vallée  de  Kené. 

Passage  D'une  colline  à  so.\  sommet.  AnnnÉB  d\xs  une  vallée  pRÉQVEyTÉE. — 
Revovblement  de  fravevr.  — A  8  heures  5  minutes  nous  avons  traversé  une 
branche  de  la  vallée  et  sommes  montés  de  suite  par  un  ravin  très  rapide  jusqu'à 
la  crête  d'une  colline  rouge;\tre  porphyrique,  que  nous  avons  coupée  vers  son 
sommet.  Nous  en  sommes  redescendus  aussitôt  et  aussi  rapidement  pour  retom- 
ber (à  f)  heures  i  o)  dans  une  vallée  que  nous  continuâmes  d'enfder.  Nous  y 
avons  reconnu  de  suite  des  traces  as.sez  nombreuses  de  pas  de  chameaux,  qui 
intimidèrent  de  nouveau  et  d'une  manière  toujours  aussi  extraordinaire  notre 
escorte.  Cette  vallée  paraît  conduire  au  troisième  chemin  du  désert  fréquenté 
par  ceux  qui  se  rendent  du  Sud  au  Nord  et  récipro(|uemenl.  et(]ui  ne  veulent 
suivre  qu'une  partie  des  cotes  de  la  mer  Rouge. 


Mornes  gbanitiqves  avec  des  filons  verticaux  de  schobls  en  roche.  —  Nous 
débouchâmes  vis-à-vis  d'une  grand»3  masse  longitudinale  blanchâtre  formant 
un  morne  fort  élevé  avec  des  flancs  très  escarpés.  Nous  l'avions  déjà  aperçu  long- 
temps auparavant.  Ici  nous  le  longeâmes  et  le  dépassâmes  ensuite  en  le  laissant 
sur  notre  gauche.  On  reconnaît  qu'il  est  presque  entièrement  granitique, 
traversé  d'espace  en  espace  de  quelques  fdons  noirs,  la  plupart  verticaux,  et 
qui  n'étaient  sans  doute  que  des  diminutifs  de  nos  bancs  verticaux  de  schorl 
en  roche. 

Chemin  dans  la  vallée.  Succession  de  trois  espèces  de  roches  composées. — ■ 
Notre  vallée  présentait  un  fond  assez  uni  dont  la  pente,  à  peine  sensible, 
versait  les  eaux  en  arrière  de  nous.  Sfes  côtés,  bordés  de  masses  variables  de 
forme  et  de  hauteur,  présentaient  tantôt  des  roches  granitiques,  reconnais- 
sablés  par  leur  blancheur,  tantôt  porphyriques,  qui  étaient  ordinairement 
empreintes  d'une  teinte  brune  plus  ou  moins  foncée. 

Route  remarquable;  schorl  en  roche.  —  Le  schorl  en  rociie  sous  forme  de 
filons  noirs  avaient  l'air  de  traverser  ordinairement  ces  deux  là,  suivant  une  di- 
rection perpendiculaire  à  notre  roule.  Dans  le  fait,  il  ne  faisait  qu'alterner  avec 
eux,  mais  présentant  des  masses  moins  épaisses,  plus  dures,  moins  faciles  à  se 
dégrader,  et  d'une  couleur  noire  plus  tranchante.  Les  traces  de  sa  route  étaient 
aussi  plus  remarquables.  C'est  qu'aussi  nous  en  vîmes  souvent  deux  filons  du 
bord  divergeant  devenir  dans  une  certaine  longueur  convergents,  se  joindre 
bientôt  pour  s'écarter  à  nouveau.  D'autres  fois,  nous  vîmes  un  filon  se  partager 
en  plusieurs  rameaux  moindres  qui  se  rejoignaient  derechef. 

Changement  subit  du  versant  des  eaua.  —  Vers  i  o  heures  1 5  minutes,  quoi- 
que nous  étions  toujours  dans  la  vallée  et  dans  la  même  direction,  nous  remar- 
quâmes tout  à  coup  que  les  eaux  se  versaient  en  avant  de  nous,  c'est-à-dire  du 
côté  directement  opposé  à  celui  d'un  instant  avant.  La  pente  du  sol,  à  peine  sen- 
sible, était  changée  en  même  temps  sans  en  avoir  aucune  raison  déterminante; 
à  peine  peut-on  s'en  apercevoir.  Les  bords  de  la  vallée  paraissaient  seulement 
devenir  un  peu  plus  raides  et  plus  élevés,  à  mesure  qu'on  avançait. 

Trois  mornes  noirs.  —  Vers  1 1  heures,  nous  parvînmes  au  pied  de  trois  mas- 
ses ou  mornes  noirs  fort  élevés  avec  des  flancs  escarpés.  Ils  sont  isolés  et  polis. 
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On  les  découvre  de  fort  loin,  et  ils  s'étaient  présentés  directement  devant  nous 
dès  notre  entrée  dans  la  vallée.  Ils  sont  formés  de  schorl  en  roche  et  parais- 
sent être  les  restes  de  bancs  verticaux  fort  considérables. 

Chaîne  de  montagne  rougbâtre  feldspathiqve  mêlée  de  schorl  en  roche.  — 
Quelques  instants  auparavant,  notre  gauche  semblait  se  border  d'une  assez  haute 
chaîne,  remarquable  par  des  teintes  d'un  rouge  de  brique  foncé.  On  en  recon- 
naît la  cause  dans  des  veines  ou  filons  très  nombreux,  qui  ont  l'air  de  se  diri- 
ger dans  différents  sens.  Plusieurs  ont  l'air  de  se  croiser.  Ils  sont  encaissés 
dans  du  granité,  mais  qui  est  souvent  caché  et  recouvert  des  débris  des  filons. 
On  y  distingue  en  même  temps  quelques  autres  veines  noires,  moins  communes, 
de  schorl  en  roche.  J'ai  vu  une  de  ces  dernières  qui  avait  l'air  coupée  par 
des  rouges.  Toutes  ces  veines,  rouge-de-brique,  sont  formées  d'un  feldspath 
pétro-siliceux  à  cassure  grenue,  lardé  de  plus  ou  moins  de  cristaux  rhomboi- 
daux  de  feldspath  semblable  et  différemment  coloré.  On  en  voit  où  le  schorl 
entre  en  masses  confuses  et  en  grande  quantité.  Il  est  souvent  remarquable 
par  des  points  ou  taches  noires  et  terreuses.  Quelques  fois  aussi  il  n'y  est 
sensible  que  par  l'odeur  terreuse  qu'il  exhale  au  souille. 

CnAyoEMEyr  subit  de  direction.  Vue  de  la  mer  et  des  irovriG  vj?s  de  Tor.  —  C'est 
lorsqu'on  est  parvenu  vers  les  trois  mornes  noir^  susdits  (ju'on  change  tout  à 
coup  de  direction  à  angle  droit,  en  tournant  à  gauche,  laissant  sur  sa  droite 
les  trois  mornes  et  en  doublant  du  côté  opposé  d'un  cap  assez  élevé  et  formé 
par  la  chaîne  rouge  précédente.  Dans  l'instant  même,  on  est  frappé  d'étonne- 
ment  par  un  changement  de  décoration:  On  se  trouve  tout  à  coup  transporté 
dans  une  vallée  plus  large,  par  laquelle  la  vue  plane  sur  la  mer  Rouge.  On  est 
tout  surpris  de  voir  celle-ci  presque  sous  ses  pieds.  On  serait  néanmoins  tenté 
de  la  prendre  pour  une  large  rivière  qui  serait  bordée  au  delà  par  une  haute 
chaîne  de  montagnes.  Ce  sont  celles  de  Tor. 

Chemin  DANS  Li  dernière  t  allée.  — Une  nouvelle  vallée  dans  laquelle  nous 
avons  cheminé  pendant  près  de  deux  heures,  et  qui  n'est  réellement  qu'une 
continuation  de  la  précédente,  présentait  sur  sa  droite  des  collines  et  des 
masses  plus  abaissées  que  du  coté  opposé.  Elles  étaient  interrompues  par 
plusieurs  ouvertures  qu'on  pouvait  prendre  pour  des  rameaux  latéraux,  tandis 


qu'à  l'autre  bord  il  ne  paraît  qu'une  chaîne  très  élevée,  interrompue  par  un 
seul  vallon  latéral  qui  se  trouve  peu  de  temps  avant  de  sortir.  Le  fond  de  cette 
vallée,  en  pente  douce,  est  couvert  des  débris  des  montagnes  environnantes 
et  du  même  genre  qu'est  tout  ce  qui  a  pre'cédé.  On  y  trouve  seulement 
davantage  de  pierres  roulées  et  arrondies  et  plus  grosses  que  celles  que  nous 
avons  vues  jusqu'ici,  sans  cependant  former  des  masses  trop  lourdes.  On  n'y  voit 
toujours  que  les  trois  mêmes  substances  :  le  granit,  le  porphyre  et  le  schorl 
en  roche,  dont  les  combinaisons  varient  presque  à  l'infini.  On  ne  distingue  pas 
ici  cette  succession  de  bancs  verticaux,  mais  seulement  quelques  filons  rougeâ- 
tres  ou  noirs,  qui  ont  plutôt  l'air  de  serpenter  que  de  suivre  une  direction  fixe. 
La  raison  doit  être  attribuée  à  ce  que  nous  marchons  ici  dans  le  sens  des  bancs. 

SoBTiB  DE  LA  VALLEE.  —  Ou  trouve  dcux  rocbers  en  forme  d'îlots,  dont  l'un 
une  demi-heure  avant  la  sortie,  l'autre  à  l'issue  même  de  la  vallée,  et  situés 
chacun  au  milieu  de  sa  largeur.  Nous  parvînmes  en  une  heure  à  l'embouchure 
même.  Elle  termine,  de  ce  côté,  la  chaîne  primitive.  Nous  changeâmes  alors  de 
direction  à  angle  droit  vers  la  gauche  en  laissant  derrière  nous  une  partie  de 
la  chaîne  se  prolonger  vers  le  Sud,  tandis  que  nous  en  côtoyâmes  l'autre  partie 
en  marchant  vers  le  Nord. 

Nous  cÔToroxs  la  chaîne  qdi  présente  un  flanc  escarpé  et  composé  entière- 
ment DE  GRANITE  EN  MASSE.  —  Elle  présente  ici  un  flanc  fort  haut,  très  escarpé, 
continu  et  sillonné  profondément  par  quelques  ravins.  On  n'y  voit  partout  que 
du  granité  en  masse  sans  aucune  trace  de  banc  ou  de  couche ,  pas  même  de  filons. 

Atterrissements  considérables.  —  Le  pied  seulement  est  marqué  par  des  pe- 
tites collines  où  on  aperçoit  encore  des  vestiges  de  bancs  verticaux,  faciles  à 
reconnaître  par  la  variété  de  leurs  couleurs.  On  y  voit  en  même  temps  des 
atterrissements  considérables  composés  de  roches  granitiques  roulées  et  très 
arrondies,  plus  grosses  les  unes  que  les  autres,  et  qui  ont  été  précipitées  du 
flanc  de  la  montagne  et  charriées  par  les  ravins  dont  nous  avons  traversé 
plusieurs  lits  creusés  dans  les  atterrissements. 

Arrivée  av  pied  du  mont  Gbareb.  —  Enfin,  après  une  demi-heure  de  marche 
depuis  la  sortie  delà  vallée,  c'est-à-dire  à  une  heure  et  demie,  nous  arrivâmes 
à  l'un  de  ces  lits  creusés  à  plus  de  vingt  pieds  dans  le  sol  d'atterrissement  dont 
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toutes  les  hauteurs  ne  laissent  voir  que  des  roches  granitiques  roulées,  souvent 
énormes.  C'était  ce  lieu  tant  désiré  par  qui  nous  devions  tenter  de  parvenir 
sur  la  montagne  la  plus  haute  de  la  chaîne  que  nous  ayons  pu  apercevoir  et  où 
nous  devons  en  même  temps  nous  procurer  de  l'eau,  un  de  nos  plus  grands 
besoins.  Nous  étions  en  effet  au  pied  du  mont  Ghareb,  à  l'entrée  d'un  ravin 
extrêmement  profond  et  étroit  qu'on  aurait  pris  au  premier  abord  plutôt  pour 
une  large  crevasse  que  pour  un  lit  que  les  eaux  se  seraient  creuse  dans  une 
masse  granitique  des  plus  dures.  Il  semblait  prendre  sa  naissance  au  sommet 
même  du  pic  le  plus  élevé. 

Lieu  pitÉnvEyTÉ.  —  Le  lit  creusé  par  le  lorrent  dans  l'alterrissomcnt,  et 
dans  lequel  nous  campâmes,  nous  laissait  connaître  un  lieu  très  fréquenté  et 
un  séjour  récent  de  chameaux  assez  nombreux,  qui  n'était  pas  fait  pour  inspi- 
rer beaucoup  de  tranquillité  à  notre  escorte. 

DÉcoutEitTE  DE  L'EAV.  —  Cependant  tout  le  monde  se  détache  sur-le-champ 
pour  courir  avec  les  outres  à  l'eau,  à  l'exception  de  trois  ou  quatre  hommes 
qui  se  mirent  en  sentinelle,  accroupis  derrière  les  rochers  qui  les  cachaient. 
Au  bout  de  trois  quarts  d'heure,  s'en  revint  un  des  plus  lestes  de  l'escorte  en 
rapportant  un  peu  d'eau  dans  une  sébille  de  bois,  comme  preuve  qu'il  en 
existait.  Cette  découverte  nous  fit  d'autant  plus  plaisir  que  nous  n'en  avions 
pas  encore  trouvé  depuis  notre  départ,  qui  datait  de  six  jours,  et  depuis  deux 
jours  nous  marchions,  d'après  les  indices '''d'un  individu,  seul  qui,  guidé  par 
le  hasard,  soit  parvenu  à  ces  parages.  Il  était  occupé  (il  y  a  un  très  grand  laps 
de  temps)  à  rassembler  des  herbes  ])our  faire  de  la  soude  dans  la  vallée  de 
Faon-Om-Hamaycttc.  Pressé  par  la  soif,  plutôt  que  de  retourner  dans  sou 
hameau,  il  a  préféré  se  diriger  vers  cette  montagne  auprès  de  laquelle  devait 
se  trouver  de  l'eau,  d'après  un  renseignement  cpii  lui  avait  été  donné.  Il  fui 
assez  heureux  dans  son  entreprise,  et  c'esl  d'après  cela  que  nous  étions  piloh's. 

Manière  D'ABiiEutEn  les  ammaux.  —  Je  me  réserve  de  parler  demain  plus 
particulièrement  de  la  manière  dont  l'eau  se  trouvait  et  se  faisait,  en  même 
temps  que  je  tâcherai  de  décrire  le  ravin  et  le  mont  Cliarcb.  .le  me  bornerai 

'''  Renseignement.  [.Note  de  ledileur.] 
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actueliement  à  dire  que  tout  l'après-dîner  a  été  employé  à  abreuver  une 
partie  de  nos  animaux.  A  cet  elTet,  on  creusait  un  trou  dans  la  terre,  que  l'on 
tapissait  de  la  même  peau  de  mouton  que  nous  avons  vue  servir  de  pétrin.  On 
y  versait  de  l'eau  en  petite  quantité  afin  de  satisfaire  peu  à  peu  la  soif  dévo- 
rante de  nos  animaux,  qui  n'avaient  pas  bu  une  goutte  depuis  notre  départ. 

Obser\ ATio\  MÉTÉOROLOGIQUE.  —  Pendant  la  nuit,  nous  eûmes  l'occasion 
d'observer  particulièrement  un  phénomène  de  météorologie.  Nous  vîmes  des 
nuages  se  former  et  se  rassembler  sur  le  plus  haut  pic  qui  était  au  vent,  et 
bientôt  après  être  chassés  vers  une  autre  masse  moins  élevée  et  qui  était  au 
vent,  se  redissoudre  dans  le  trajet,  se  reformer,  et  être  attirés  de  nouveau 
vers  cette  autre  masse,  pour  en  être  chassés  derechef  et  pour  toujours. 

Plantes  du  lâ.  —  Peu  de  temps  après  notre  départ,  j'ai  rencontré  dans  l'un 
des  rameaux  une  astragale  formant  des  touffes  très  fortes  et  étalées,  le 
Buphtalmum  graveolus  [Baab  en  arabe).  Il  entre  quelquefois  dans  la  fabrication 
du  pain  -''.  Dans  la  vallée  où  nous  avons  commencé  à  revoir  des  traces  de  sentier, 
le  primanthes  spiiwsa  et  le  ztlla  étaient  très  multipliés.  On  y  apercevait  aussi 
quelques  mimosa  setjal.  Près  du  morne  noir,  jai  vu  la  ru  (-'  de  Forskal,  jolie 
plante  très  velue,  de  la  famille  des  amarantes.  Après  être  sortis  de  la  chaîne, 
àes  mimosa  seyal  très  nombreux,  formant  souvent  de  beaux  arbres,  garnissaient 
tous  les  ravins  ou  plutôt  les  lits  qu'il  se  sont  creusés  dans  le  sol  d'atterrissement 
sur  lequel  nous  avons  marché  pendant  la  dernière  demi-heure,  jusqu'à  notre 
arrivée.  On  y  voit  en  même  temps  un  autre  arbrisseau  assez  rare,  le  cynancimm 
pyrotechnicum'^^\ie  ne  l'avais  encore  vu  que  dans  la  vallée  de  l'Egarement  vers 
sou  embouchure,  également  du  côté  de  la  mer.  Il  est  remarquable  par 
l'absence  de  ses  feuilles  et  par  sa  gousse  bicorne. 

LE   15  BRUMAIRE. 

Départ  dv  mativ.  —  Dès  le  point  du  jour,  nous  nous  sommes  mis  en  devoir 
de  chercher  à  monter  au  sommet  de  la  montagne  pour  occuper,  de  notre  côté, 

'''  L'auteiir  a  voulu  dire  que  sou  bois  était  -'  L'Orua  (?).  [Note  de  l'éditeur.] 

employé  à  faire  le  feu  destiné  à  cuire  le  pain.  '^'  Marhh  des  .arabes  connu  sous  le  nom  gé- 

[Note  de  l'éditeiu-.]  nérique  de  Lepladenia.  [Note  de  l'éditeur.] 


le  temps  employé  par  notre  escorte  à  faire  de  l'eau ,  et  aussi  afin  île  nous  procurer 
une  vue  des  plus  vastes  également  nécessaire  pour  pouvoir  saisir  l'ensemble  de 
cette  chaîne  et  pour  dresser  une  carte  plus  e'tendue. 

Etymologie  du  Moyr  Ghaheb  et  soy  aspect  depuis  le  bas.  —  Le  mont  Gharel) 
lire  son  nom  de  la  bosse  d'un  chameau,  sans  doute  à  cause  de  quelque  confi- 
guration semblable  que  les  Arabes  ont  cru  remarquer.  De  son  pied,  et  à 
l'endroit  où  nous  avons  campé,  on  ne  découvre  que  du  granité  en  masse,  sans 
aucune  organisation  régulière.  Deux  mamelons  nan(|uent  l'entrée  du  ravin 
et  font  partie  de  la  montagne  fort  élevée.  Ils  sont  terminés  chacun  par  des 
crêtes  en  forme  de  gouttes  de  suif  rallongées  et  arrondies,  ou,  pour  mieux 
dire,  de  pis  de  vache,  qui  seraient  renversés  et  agglomérés;  sur  un  autre  plan 
derrière,  et  plus  loin,  s'élève  très  brusquement  un  des  principaux  pics  qui 
cachait  pour  notre  position  les  deux  autres,  il  est  pyramidal  et  présente  une 
crête  découpée  à  angles  aigus.  On  y  remarque  une  multitude  de  fentes  ou 
fissures  qui  vont  de  haut  en  bas,  mais  qui  n'ont  rien  de  régulier.  On  n'y 
aperçoit  aucune  trace  de  couches,  ni  de  bancs  ni,  de  filons. 

Marche  da\s  le  niri.x. — Notre  marche  s'ouvrit  on  nous  enfonçant  dans  le 
ravin  très  étroit  et  extrêmement  profond.  Nous  n'y  cheminâmes  dans  le  com- 
mencement qu'avec  beaucoup  de  peine  et  mille  difficultés.  Tantôt  c'était  le 
rocher  de  la  montagne  même  qui  nous  barrait  le  chemin,  tantôt  c'étaient  des 
blocs  immenses,  roulés,  qui  s'opposaient  à  notre  jiassagc  et  qu'on  ne  pouvait 
souvent  franchir  qu'en  les  tournant,  obligés  de  marcher  alors  sur  des  lianes 
trop  rapides;  on  avait  tout  à  craindre  qu'un  pied  mal  alVermi  n'occasionnât 
notre  chute  ou  notre  perte  inévitable. 

CiTEnyE  yATURELLE.  —  C'est  après  de  pareilles  luttes  pendant  plus  d'une  heu- 
re, que  nous  parvînmes  à  l'endroit  où  l'eau  se  puisait  dans  une  excavation  d'un 
rocher  granitique  creusé  par  la  chute  du  torrent.  Ouoi([ue  comblée  et  cachée 
par  du  sable,  elle  formait  néanmoins  une  citerne  naturelle.  L'eau  qui  y  était 
rassemblée  a  suffi  non  seulement  pour  abreuver  nos  animaux,  mais  encore 
pour  en  faire  nos  provisions.  C'était  le  seul  endroit  où  on  pût  en  rencontrer, 
quoiqu'il  existât  le  long  du  ravin  plusieurs  excavations  pareilles;  sans  doute 
qu'on  trouverait  ici,  dans  des  temps  précédés  d'une  sécheresse  moins  longue. 
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lie  (luoi  satisfaire  abondamment  ses  besoins,  en  même  temps  que  leau  devrait 
être  d'une  meilleure  qualité,  car  la  notre  était  fade  et  avec  une  légère,  odeur 
qu'il  faiil  attribuer  à  sa  vétusté  (sic). 

CoyTiWATiON  DE  LA  ROUTE  BITS  LE  /i.u'/.v  JUSQU'À  soy  ORiGiyE.  —  Après  avoir 
continué  à  remonter  encore  quelque  peu  de  temps  dans  la  même  direction, 
nous  avons  tourné  avec  le  ravin  brusquement  à  gaucbe,  sous  un  angle  de 
près  de  90°.  Nous  poursuivîmes''  à  nous  élever,  mais  avec  plus  de  facilité 
que  précédemment,  et  cola  jusqu'à  la  fin  du  ravin,  en  dépassant  sur  la  droite 
plusieurs  rameaux  aussi  escarpés  les  uns  que  les  autres,  et  qui  se  précipitaient, 
par  cascades,  des  pics  longs  de  leurs  flancs.  Arrivés  à  l'origine  même  du  ravin, 
nous  vîmes  plusieurs  sillons  à  peine  sensibles  qui,  en  se  réunissant,  donnaient 
naissance  à  notre  torrent.  11  doit  être  un  des  plus  impétueux  dans  les  temps 
(le  pluie,  surtout  si  l'on  on  juge  par  les  roches  immenses  qui  ont  été  charriées 
ot  roulées.  Un  peu  au-delà,  et  assez  près  de  ces  sillons,  se  trouve  un  escarpe- 
ment qui  encaisse  un  vallon  et  qui  paraît  être  le  même  que  le  latéral  de  la 
veille  laissé,  sur  notre  gauche  avant  la  sortie  de  la  chaîne.  Il  semble  remonter 
vers  un  des  pics. 

Nouvelle  rEyrinvE  rovn  remûxter  sur  vuy  des  trois  pics.  Leur  aspect.  — 
Quoique  nous  nous  étions  déjà  beaucoup  élevés,  nous  étions  encore  fort  éloi- 
gnés du  sommet  des  pics. 

Nous  voulûmes  tenter  d'y  monter  par  l'une  des  arêtes,  et  à  cet  effet  nous 
prîmes  sur  notre  droite,  un  peu  diagonalement  on  arrière.  Nous  étions  alors 
vis-à-vis  le  pic  du  milieu,  ayant  presque  on  même  temps  les  deux  autres 
en  face.  \ers  leur  base,  ils  ne  forment  qu'une  seule  masse,  mais  elle  se  divise 
vers  le  sommet  et  y  donne  naissance  aux  trois  pics  qui  paraissent  posés  les 
uns  à  côté  des  autres  sous  forme  de  tours.  Nous  continuâmes  à  nous  élever 
encore  plus  rapidement  qu'auparavant  pondant  environ  une  heure,  mais  la 
moitié  du  jour  était  prête  à  être  écoulée,  et  voyant  la  montagne  se  roidir  de 
plus  on  plus,  au  point  qu'il  aurait  été  impossible  d'atteindre  d'ici  l'un  des 
sommets,  nous  avons  jugé  à  propos  d'abandonner  toute  tentative  ultérieure 
et  de  nous  retirer.  Nous  relevâmes  préalablement  tout  ce  qui  se  présentait  à 

'■'  Conliuuâmes.  [Note  de  l'éditeur.] 


nos  veux,  sans  cependant  avoir  pu  découvrir  rien  du  coté  de  l'Ouest ,  où  toute 
notre  vue  était  masquée  par  les  pics. 

Toar  EST  COMOSPÊ  de  GRIMTE,  V.\RHXT  E\  couleur  et  DÀ^S  ses  parties  r.O\STI- 

TUAyTEs.  —  Je  remarquerai  que,  dans  tout  l'espace  parcouru  aujourd'hui,  nous 
n'avons  jamais  vu  que  du  granit  en  masse,  composé  toujours  des  trois  mêmes 
substances,  savoir  :  du  quartz,  du  scliorl  (souvent  en  très  petite  quantité).  Le 
feldspath  y  abonde  le  plus  et  ordinairement  sous  forme  de  gros  cristaux; 
sa  couleur  varie  du  plus  beau  blanc  jusqu'au  rouge  le  plus  vif,  et  ce  qui  est 
remarquable,  c'est  que  ces  transitions  se  font  tantôt  d'un  coup,  tantôt  insen- 
siblement sans  indiquer  ni  couches  ni  bancs.  Elles  ressemblent  plutôt  à  des 
teintes  de  dilTérentes  couleurs  qui,  mises  irrégulièrement,  se  touchent  (juol- 
quefois  sans  se  mêler,  d'autrefois  se  pénètrent  mutuellement  et  se  confondent; 
de  la  même  manière  que  le  granité  varie  en  contour  de  même  se  font  les 
ciiangeraenls  dans  les  parties  qui  le  composent,  tant  par  la  quantité  de 
chacun  que  par  leur  manière  d'être.  C'est  ainsi  que  l'on  passe  de  la  forme  de 
gros  cristaux  à  celle  de  masse  grenue. 

RscONyAISSiNCE  DES  GENRES  PORPBYRIQVB  ET  SCBORLIQVE  ADOSSES  AU  GRANITE.  — • 

On  entrevoit  (''  néanmoins  les  genres  porphyrique  et  schorlique,  sous  forme 
de  bancs  distincts,  renaître  et  s'appuyer  sur  le  genre  granitique,  d'abord  dans 
l'encaissement  du  vallon  sus-mentionné  de  l'Est.  On  le  voit  encore  dans  la 
masse  élevée  qui  borde  notre  ravin. 

Espace  depuis  la  ciuiyE  jusqu'à  la  mer.  —  Quant  à  l'espace  qui  s'étend 
depuis  la  chaîne  jusqu'à  la  mer,  et  qui  ne  parait  être  au  plus  que  de  trois 
heures,  il  forme  une  pente  assez  douce  interrompue  par  quelques  tertres  peu 
considérables.  Tout  le  long  du  pied  de  la  chaîne  règne  un  terrain  d'atterrisse- 
ment  formé  par  des  débris  de  la  montagne  voisine,  mais  un  peu  plus  loin,  et 
jusque  vers  la  mer,  tout  paraît  calcaire.  11  n'y  a  que  vers  le  Sud  que  Ion 
voit  quelques  légères  collines  qui  s'élèvent  ù  peine  au-dessus  du  sol  et  qui 
pourraient  faire  soupçonner,  par  leur  aspect  noir  et  leur  forme  arrondie, 
qu'elles  sont  une  suite  du  genre  primitif. 

'■'  Voit.  [Noie  tle  l'éditeur.] 
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Retour  au  campement.  Continuation  de  la  route  le  long  de  la  chaîne.  —  Nous 
avons  mis  deux  heures  pour  redescendre  à  noire  campement,  après  deux  vues 
esquissées  (')  pendant  lesquelles  on  se  préparait  au  départ.  Nous  nous  sommes 
remis  en  route  vers  trois  heures  de  l'après-dîner,  et  nous  avons  continué  à 
marcher  vers  le  Nord  en  lon{Teant  la  chaîne.  Celle-ci  reste  toujours  fort  élevée, 
présentant  des  flancs  escarpés  et  composés  de  granité  oii  on  ne  distingue  que 
des  masses  t-l 

Campement.  Lieux  fréquentés.  —  Nous  cheminâmes  sur  des  atterrissements 
considérables,  composés  de  roches  granitiques  roulées  et  dans  lesquelles  les 
eaux,  après  s'être  précipitées  des  flancs;  se  sont  creusées  plusieurs  lits  encaissés. 
A  5  heures,  nous  nous  sommes  arrêtés  dans  l'un  de  ces  lits,  au  pied  de  la  mon- 
tagne même.  Nous  n'avons  cessé  de  suivre  des  sentiers  battus  et  de  trouver  de 
temps  à  autre  des  traces  de  séjour. 

Plantes  du  i5.  —  Le  ravin  au  pied  du  mont  Ghareb,  que  nous  avons 
rencontré  dans  la  matinée,  nous  a  montré  la  succession  la  plus  nombreuse  de 
plantes  que  nous  ayons  vue  depuis  notre  départ.  Dans  un  temps  plus  favorable, 
la  liste  en  aurait  été  sans  doute  bien  plus  considérable;  voici  celles  que  nous 
avons  trouvées  dans  moins  d'une  heure  de  temps,  le  hj  .  .  .  eumagnim,  la 
Forshalea,  une  plante  de  la  famille  des  câpriers'^',  une  petite  lavendule,  la  même 
que  celle  de  la  vallée  de  l'Egarement,  un  roseau,  ïartémis{a''''i  (le  schtekk 
des  Arabes),  le  premanthcs  sphiosa,  Yorua,  le  zilla,  un  zygophyllum,  cet  arbris- 
seau de  la  famille  des  résédas  qui  forme  sans  doute  un  genre  à  lui,  un  hélio- 
trope, un  lithospermum ,  Yephédra  dtslaclna,  que  j'ai  vu  ici  pour  la  première 
fois  sous  la  forme  d'un  arbre. 

Description  dun  arbrisseau  unique.  —  C'est  tout  au  bord  du  ravin  que  j'ai 
rencontré  un  arbrisseau,  l'unique  que  j'aie  vu  en  Egypte.  11  commençait  à 
fleurir  et  tout  y  était  encore  peu  développé.  Il  ne  m'a  pas  ofl'ert  toutes  les 
ressources  nécessaires  pour  pouvoir  déterminer  exactement.  Je  vais  décrire  ce 
que  j'ai  vu.  11  était  haut  d'environ  huit  pieds,  très  épineux,  à  écorce  brune. 

'"'  .\près  deux  lenlalives.   [Noie  de  i'cdileur.]  '''  Capi)ansspiiwsa{\rnho,lassaf).[N.deVéi\.] 

'''  Grauile  compact.  [N'oie  de  l'édileui-.]  '*'  Artemisia  jiidnkn.  [Note  de  l'edileur.] 


Des  fleurs  nombreuses  formaient  des  petites  «rappes.  Chaque  fleur  a  quatre 
divisions  vertes,  quatre  étamines  (ovaire  plus  vert),  les  feuilles  à  peine  nais- 
santes étaient  ténues,  la  foliole  du  milieu  plus  grande  et  légèrement  découpée 
vers  le  sommet.  Je  classerais  volontiers  cette  plante  dans  les  dioïcées,  elle 
parait  alors  avoir  cpielques  rapports  avec  les  térébintlies  ou  ])istacliiées. 

Suite  des  plaxtes.  —  Dans  l'après-diner.  nous  avons  vu  dans  tous  les  lits  des 
eaux  le  mimosa  seyal,  très  multiplié,  de  même  que  cet  éphédra  en  arbre  (ijessoul 
des  Arabes).  Les  feuilles  en  étaient  dévorées  par  nos  dromadaires.  Le  cijmiiichum 
pyrotehnicum  s'y  voyait  aussi  quelquefois,  \jalriplr.v  gluuca  contribuait  avec 
toutes  ces  plantes  à  donner  à  ces  lieux  un  air  de  végétation  peu  commune 
dans  le  désert.  A  toutes  celles-là  il  faut  en  ajouter  une  autre  ])ien  moins  com- 
mune, de  la  famille  des  apocinées,  à  feuilles  glauques,  à  siliques  comprimées. 
qui  forme,  autant  que  je  me  la  lappelle,  un  nouveau  genre  A  de  Forskal, 
mais  dont  le  défaut  de  mémoire  et  d'auteur  m'empècbe  de  déterminer  le  nom. 
Le  ztlla,  lafagonia  et  une  espèce  de  Jacluca,  que  nous  vîmes  toujours  très  des- 
séchée, abondaient  également  dans  tous  les  lits. 

C'est  dans  le  lit  du  torrent  même  où  nous  avons  couché,  que  j'ai  trouvé  en 
fleurs,  avec  un  plaisir  sensible,  la  Rondula  droseriJoUa ,  jolie  petite  plante  dont 
Forskal  a  cru  devoir  former  un  genre  nouveau  qu'il  met  dans  la  télrandria 
et  qui  serait  beaucoup  mieux  dans  la  tétradi/name ,  h  côté  des  cléomes,  avec 
lesquelles  il  a  beaucoup  de  rapports. 

LE    16  BRUMAIRE. 

CoyriyvATioy  DE  Li  route.  —  Après  nous  être  mis  en  route  à  7  heures  du 
matin,  nous  continucimes  à  côtoyer  la  montagne,  semblablement  à  la  veille, 
en  traversant  également  quelques  lits  encaissés  dans  les  atterrissements  gra- 
nitiques. Les  flancs  de  la  montagne  sont  toujours  aussi  raides  et  sillonnés 
profondément. 

La  haute  chaîne,  exclusivement  granitique,  dégénère  rapidement  en  monti- 
cules GRANITIQUES  ET  scHORLiQUES. —  Bientôt  après,  on  voit  la  haute  chaîne  gra- 
nitique se  rabaisser  de  plus  en  plus,  en  môme  temps  que  des  petites  masses 
porphyriques  s'adossent  vers  son  pied.  On  les  voit  s'agrandir  à  mesure  qu'on 
avance,  tandis  que  le  granité  diminue.  On  aperçoit  bientôt  de  petits  monli- 


cilles  avec  des  veines  ou  bancs  fort  irréguliers,  colorés  en  rouge  et  en  brun. 
Des  valle'es  ou  des  rameaux  commencent  aussi  à  renaître.  Les  grosses  roches 
roulées  granitiques  disparaissent,  et  le  sol  devient  uni. 

Entrée  de  là  chaîne.  Vue  préalable  d'vn  escarpement  calcaire.  —  A  ers 
9  heures,  nous  changeâmes  notre  direction  en  tournant  sur  notre  gauche,  pour 
rentrer  de  nouveau  dans  la  chaîne.  Nous  eûmes  préalalilement,  vers  le  Nord, 
la  vue  d'un  escarpement  calcaire,  qui  paraissait  se  terminer  à  la  mer  à  la 
distance  de  cinq  lieues  de  nous. 

Inclinaison  des  bancs  entrevus.  —  Peu  de  temps  auparavant,  il  m'a  semblé  re- 
connaître quelques  bancs  verticaux  granitiques  devenir  ensuite  un  peu  inclinés, 
en  s'appuyant  vers  le  mont  Ghareb.  Je  n'osais  pas  porter  un  jugement  définitil", 
mais  à  la  rentrée  dans  la  chaîne,  la  pointe  à  gauche  présentait  évidemment  des 
bancs  porphyriques  avec  cette  inclinaison,  tandis  que  sur  la  droite  on  voyait 
en  même  temps  des  bancs  s'incliner  vers  la  mer  sous  un  angle  de  près  de  70°. 

Chemin  dans  une  espèce  de  vallée.  —  Notre  entrée  dans  la  chaîne  se  fit  par 
une  espèce  de  vallée  qui  ne  présentait  sur  noti'e  droite,  pendant  un  assez  long 
espace  de  temps,  que  des  petites  collines  s'élevant  quelquefois  à  peine  au-dessus 
du  sol  sablonneux,  et  qui  laissaient  assez  de  vide  entre  elles  pour  laisser 
apercevoir  encore  quelque  temps  la  mer  de  ce  côté.  On  reconnaît  bientôt 
qu'elles  doivent  leur  existence  à  une  suite  de  bancs  à  peu  près  verticaux,  très 
souvent  interrompus  et  formant  des  ressauts  multipliés. 

Disposition  générale  par  bancs  verticaux.  —  Pour  peu  que  l'on  ait  cheminé 
dans  cette  vallée,  on  reconnaît  évidemment  que  tout  ce  qui  l'environne  est 
disposé  par  bancs  à  peu  près  verticaux  et  perpendiculaires  ii  la  direction  de 
notre  route,  formant  ordinairement  des  collines  longitudinales  avec  une  arête 
saillante  et  régnant  le  long  du  sommet  qui  partage  toute  la  masse  de  la  colline 
en  deux'''.  Cette  arête  est  due  à  un  banc  qui  a  plus  résisté  que  les  collatéraux 
et  a  souvent  plusieurs  points  d'inflexion  et  de  rebroussenients.  Quelquefois,  on 


'"'  Ces  crèles  sont  fréquentes  dans  toutes  les  niici'ogranile  on'peirosilex  que  l'on  dësignait  à 
régions  où  sont  multipliés  les  liions  de  diabase  celte  époque  sous  le  nom  de  fehite.  [Note  de 
(que  l'auleur  appelle   schorl   en  masse)  cl  de        l'cditeur.] 


distingue  dans  les  collines  plusieurs  (lancs  adossés,  de  nature  variable,  mais 
qui  sont  toujours  des  trois  genres  :  granitique,  porphyriquc  et  schorlique,  avec 
cette  exception  que  le  granité  ne  forme  jamais  les  arêtes  du  sommet,  mais 
seulement  les  côtes,  et,  dans  ce  cas,  la  colline  présente  des  flancs  plus  étioits  et 
plus  bas  et  couverts  ordinairement  de  fragments  ou  débris  des  bancs  du 
milieu.  On  voit  parfaitement  dans  une  même  colline  les  trois  genres  réunis  et 
alternant,  et  cliaque  genre  varie  lui-même. 

D.MfS  L'ESTRÉE   DE   LA   V.\uJe   LE   GEMIE   l'OIlPUl  RIQUE   PLUS    COMMVS ,    LE   liEMIE 

SCHORLIQUE  LUI  SUCCÈDE.  —  .\ous  avoDS  obscrvé  aussi,  en  rentrant  dans  la  cbaîne, 
que  le  genre  porpbyrique  était  presque  exclusif  dès  le  principe  ''',  et  (pie  le 
schorl  en  roclie  commençait  à  devenir  plus  commun  qu'à  quelque  dislance  plus 
loin.  Bientôt  il  se  multiplie  de  plus  en  plus  aux  dépens  du  premier,  au  point 
que,  veis  midi,  nous  ne  vîmes  presque  plus  que  des  bancs  scliorliques,  qui  sont 
toujours  reconnaissables  par  leur  couleur  noire,  tandis  que  la  teinte  rouge  est 
plus  particulièrement  afTectée  aux  bancs  porphyriques.  Cependant,  il  n'y  a  pas 
d'exclusion  absolue,  car,  là  même  où  on  croirait  ne  voir  que  du  schorl  en 
roches,  on  trouve,  avec  un  peu  plus  d'attention,  un  banc  porpbyrique. 

Exemple  FRiPPAyr  de  b.i.vcs  qui  ALTEnxEyT,  DivEROEyr  et  se  co.vfO.voE.vr.  — 
Peu  de  temps  avant  de  nous  reposer,  nous  avons  laissé  sur  notre  droite  une 
colline  des  plus  hautes,  remarquable  par  l'apparence  de  ses  fdons  distincts,  ou, 
pour  mieux  dire,  des  bancs,  les  uns  bruns,  c'est-à-dire  porpliyri(pies,  les 
autres  noirs  ou  schorliques.  On  voit  principalement  un  banc  épais  et  rouge  qui 
forme  l'arête  du  sommet.  On  distingue  ensuite  un  banc  noir  moins  épais, 
faisant  avec  le  précédent,  d'abord  un  angle  d'environ  /i5°,  puis  se  joignant 
bientôt  à  lui,  en  le  touchant  seulement  sans  le  traverser,  et  s'en  rebroussant 
enfin.  On  découvre  ensuite  un  deuxième  banc  noir,  qui  est  parallèle  au  pre- 
mier banc  ronge.  Enfin,  plusieurs  petits  rameaux  noirs  serpentent  entre  les 
bancs  noirs  précédents,  en  les  croisant  et  même  en  se  confondant  ([iielquefois 
avec  eux.  J'ai  rapporté  ce  fait  parce  que  c'était  un  des  plus  distincts  à  observer, 
et  parce  qu'il  sert  en  même  temps  d'exemple  à  ce  que  j'ai  déjà  avancé,  et  à 
faire  voir  que  les  directions  des  bancs  peuvent  être  variables. 

c  Dès  le  ddbul.  [Noie  de  l'ddileur.] 


Arrivée  DA?fS  vvie  vallée  large.  Repos.  —  Vers  midi,  après  avoir  chemine 
entre  plusieurs  collines  assez  considérables,  sans  qu'il  y  ait  de  liens  entre  elles 
bien  marqués,  nous  avons  débouché  par  un  rameau  dans  une  vallée  fort 
large,  qui  a  l'air  d'être  le  rendez-vous  de  beaucoup  d'eaux  à  en  juger  par  les 
buissons  et  les  pierres  charriées.  Nous  y  fîmes  un  repos  d'environ  une  heure. 

Fragments  de  grès  et  de  pierres  calcaires.  —  Ce  qu'il  y  avait  de  plus  remar- 
quable c'était  des  petits  fragments  de  grès  et  d'autres  pierres  calcaires^'',  dont 
quelques-unes  coquillères.  Nous  verrons  demain  d'oii  elles  peuvent  provenir 
et,  par  conséquent,  d'où  cette  vallée  doit  tirer  son  origine.  Elle  verse  ses  eaux 
vers  l'Est. 

Reconnaissance  d'un  morne  noir,  écarté  de  notre  route  et  composé  de  rangs 
INCLINÉS  SGHORLiQUEs,  covpÉs  TRANSVERSALEMENT.  —  Ayant  apcrçu  cc  matin,  sur 
notre  gauche,  une  grande  masse  noire  isolée  formant  un  morne  isolé  qui  ressem- 
blait à  une  chaîne,  et  nous  y  trouvant  précisément  vers  midi  par  son  travers  à 
la  distance  d'environ  une  lieue  et  demie,  je  pris  le  parti  de  m'y  diriger  pour  le 
reconnaître  plus  particulièrement.  Je  convins  avec  notre  escorte  que  j'irais  tout 
seul  et  qu'elle  continuerait  sa  route.  Après  avoir  remonté  la  principale  vallée 
pendant  un  peu  de  temps,  je  me  suis  engagé  dans  une  autre  branche,  d'où  j'ai 
coupé  ensuite  au  court  en  passant  entre  quelques  collines  porphyriques  alter- 
nant avec  le  schorl  en  roche  qui  abondait.  Je  parvins  bientôt  auprès  de  mon 
morne,  qui  me  laissa  voir  une  succession  de  bancs  inclinés  vers  l'Ouest  sous 
l'angle  de  kb°  environ.  Les  bancs  ont  été  coupés  ou  rongés  transversalement. 

Ils  formaient  une  suite  extrêmement  variée  de  schorls  en  roche,  souvent 
lardés  de  cristaux  de  feldspath,  et  qui  y  étaient  mêlés  en  différentes  propor- 
tions. 

SUPERCUERIE  DE  NOTRE  ESCORTE  TENDANT  À  RiCCOURCIR  LE  VOVAGE. Eu  revenant, 

je  pris  une  direction  oblique  afin  de  couper  au  court.  A  peine  avais-je  fait  une 
demi-lieue  en  cherchant  à  découvrir  des  traces  de  notre  escorte,  que  je  m'a- 
perçus qu'elle  était  en  arrière  de  moi,  diagonalement  sur  la  gauche.  Elle  avait 
remonté  la  vallée  au  lieu  de  la  traverser,  et  avait  suivi  une  route  à  peu  près 

'■'  Et  d'autres  de  pierres  calcaires.  [Noie  de  l'ëditeur.] 


parallèle  à  la  mienne.  Je  fus  très  surpris  de  ce  cliangemenl  de  direclion  sans 
ma  participation,  mais  reconnus  bientôt  qu'il  avait  été  fait  à  dessein  :  le  but 
de  nos  Arabes  était  de  rechercher  à  s'en  revenir  à  leurs  habitations  par  le 
chemin  le  plus  court,  ils  avaient  profité  de  notre  absence  pour  agir  unique- 
ment suivant  leur  désir,  espérant  qu'une  fois  engagés  dans  cette  route  on 
serait  forcé  de  la  suivre.  Comme  ce  nouvel  arrangement  ne  s'accordait  pas 
avec  mes  projets,  qui  étaient  de  traverser  la  chaîne  en  serrant  le  Nord  le 
plus  possible,  je  fis  faire  changement  de  face  afin  de  revenir  sur  la  route 
suivant  la  direction  du  malin.  Nous  n'y  parvînmes  que  vers  3  heures  65 
minutes. 

CoyTIXDATIOy  DE  U  ROUTE.  AltRIlÉE  DAyS  VyE  yOUVELlB  VALLÉE.  CAMPEMEyT. 

Nous  avions  alors  en  avant  de  nous,  diagonaleraent  vers  la  droite,  une  longue 
et  iiaute  chaîne  rougeâtre  avec  un  inlervalle  dégarni  sous  son  pied.  C'était  l'in- 
dice d'un  vallon.  Nous  continuâmes  à  cheminer,  d'abord  entre  quelques  col- 
lines, ensuite  dans  une  espèce  de  plaine  ou  terrain  assez  uni.  Il  était  parsemé 
de  quelques  monticules;  vers  A  heures  lio  minutes,  nous  joignîmes  sur  la 
droite  une  masse  porphyrique  et  granitique  assez  considérable.  Bientôt  nous 
entrâmes  par  une  espèce  de  gorge  bordée  d'escarpements  assez  hauts,  dans 
un  rameau  latéral.  Celui-ci  nous  conduisit  dans  une  vallée  plus  considé- 
rable où  nous  campâmes  de  suite  à  5  heures  8  minutes  près  d'un  carrefour 
où  aboutissaient  deux  rameaux  latéraux  et  opposés,  dont  celui  par  letjuel 
nous  sommes  arrivés.  Les  eaux  de  cettle  vallée  paraissaient  aussi  tendre  vers 
la  mer. 

CaVSE  DE  LA   SUPERCHERIE  REJETÈE  SUR  LE  DEFAUT  D'EAU.  Le   Soir,  jo   fis  McS 

reproches  au  cheikh  de  notre  escorte  de  ce  qu'il  s'était  permis  dans  l'après- 
midi  de  changer  notre  route.  11  s'excusa  sur  la  crainte  du  défaut  d'eau,  et 
qui  était,  selon  lui,  la  cause  pour  laquelle  il  cherchait  à  s'en  retourner  par 
le  chemin  le  plus  court. 

Cette  raison  eut  d'autant  plus  lieu  de  me  surprendre  (|ue  nous  venions  de 
faire  nos  provisions  sans  espoir  d'en  liouver  ailleurs jusijuà  noln;  arrivée.  El, 
quoique  nous  fussions  au  septième  jour  de  notre  voyage,  quand  nous  par- 
tîmes du  mont  Gliarcb  j'avais  cependant  fail  signifier  que  nous  ne  rcnirerions 
pas  plus  lot  que  le  vingtième  jour. 
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— «.(  26  ).«^ — 

IlovTE  ARRÊTÉE.  — Comme  il  fallait  m'-amoins  remédier  au  mal,  il  fut  décidé 
que  nous  nous  dirigerions  dorénavant  sur  la  tète  du  torrent  de  Tarfè,  oii  nous 
pourrions  trouver  de  l'eau.  Cet  arrangement  me  convint,  d'autant  plus  qu'il 
s'accordait  parfaitement  avec  mon  dessein,  qui  était  de  reconnaître  une  partie 
de  la  route  parcourue  par  le  sieur  Granger,  afin  de  m'assurer  de  la  valeur 
qu'il  fallait  accorder  à  ses  descriptions. 

Plaxtes  du  i6.  —  Nous  continuâmes  à  trouver  le  long  de  la  chaîne,  dans 
les  lits  des  torrents,  le  mimosa  srija],  toujours  très  multiplié,  avec  cette  espèce 
de  încluca  et  de  zilla  myagroïdes.  Le  genre  A  de  la  famille  des  apocinées  a  dis- 
paru. Dans  la  large  vallée  oii  nous  nous  sommes  arrêtés  à  midi,  on  voit  le 
tamarkquc  oriental  former  de  très  grandes  touffes.  Le  ptéraniîius  \  était  aussi 
abondant.  Jai  trouvé  aussi  un  pied  de  Xéphedra  en  arbre,  le  cyiianclium pi/ro- 
k'chnicum  de  Forskal  et  le  genre  A  susdit  des  asclépiées.  J'y  ai  aussi  vu  le  lotus 
rosea  en  fleurs.  Enfin,  la  vallée  où  nous  avons  couché,  avait  quelques  arbres  de 
mimosa  sei/al  épars.  Mais  on  voyait  plus  abondamment  répandu  un  thym,  une 
centaurée  desséchée ,  le  buphtahnwn  graveolus ,  le  cijnanchîim  pijrotechnicum ,  le  pri- 
mantlics  spinosa ,  le  réséda  hexagijra  et  cet  arbrisseau  de  la  famille  des  résédas; 
le  zilla,  le  fagonia  et  le  zygophijllum  étaient  également  multipliés. 

LE   17   BRUMAIRE. 

Filons  de  quartz  coupant  les  bancs  verticaux.  —  Un  des  angles  du  carre- 
four, celui  dans  lequel  nous  avons  passé  la  nuit  et  qui  est  formé  par  la  vallée 
principale  et  le  rameau  par  lequel  nous  sommes  arrivés,  laissait  voir  distincte- 
ment la  succession  des  bancs  de  porphyre.  Ils  étaient  traversés  par  un  filon  de 
quartz  puissant  d'un  pied,  ayant  une  inclinaison  d'environ  10°  vers  le  Sud- 
Est.  11  coupait  tous  les  bancs. 

Apparence  de  couches  horizontales  occasionnée  par  la  coupe  de  bancs  ver- 
TiCAV^.  —  Après  nous  ètie  remis  en  route  vers  6  heures  1/2  et  avoir  traversé 
la  vallée  principale,  nous  avons  enfilé  (.s7c)  le  rameau  opposé  à  celui  par  lequel 
nous  étions  arrivés  la  veille.  Nous  reconnûmes  bientôt  de  près  cette  grande 
chaîne  rougeâtre,  aperçue  déjà  hier  dans  l'après-diner.  Elle  formait  ici  le  bord 
gauche  de  la  vallée.  Vue  de  près,  et  en  face,  elle  représentait  un  haut  escar- 


peinent  qui  paraissait  formé  de  couches  horizontales  très  ondulées,  les  unes 
rouges,  les  autres  hlanchâtres.  Mais  en  la  dépassant,  on  découvre  que  cette 
disposition  n'est  qu'une  illusion  due  aux  extrémités  des  bancs  verticaux  qui 
étaient  encore  ici  perpendiculaires  à  la  direction  de  notre  roule. 

Passage  D'vx  COL.  —  Après  avoir  suivi  le  rameau  jusqu'au  bout,  nous  nous 
sommes  élevés  tout  d'un  coup  assez  rapidement  pour  traverser  un  col  pratiqué 
dans  une  montagne  composée  de  bancs  porphyriques  et  schorliqucs  qui  alter- 
naient entre  eux.  L'arête  principale  était  de  schorl  en  roche.  Elle  passait 
précisément  au  col  où  elle  était  très  abaissée,  se  relevait  de  là,  à  droite  et  ù 
gauche.  Elle  cheminait  le  long  des  sommets  de  nos  deux  hautes  masses  qui 
bordaient  le  col.  Nous  vîmes  sous  nos  pieds  une  vallée  étroite  et  profonde, 
et  devant  nous,  aussi  loin  que  notre  vue  pouvait  s'étendre,  un  sol  très  mon- 
tueux,  qui  après  s'être  d'abord  rabaissé,  se  relevait  pour  former  une  espèce  de 
rideau,  au-delà  duquel  on  aperçoit  par  échappée  la  suite  d'un  escarpement 
blanc,  horizontal,  et  sans  doute  calcaire. 

Vers  8  heures,  nous  avons  commencé  à  descendre  d'une  manière  assez 
rapide,  et  nous  sommes  ainsi  passés  dans  cet  autre  vallon  latéral  très  étroit, 
aperçu  d'en  haut.  Dans  le  principe,  il  ne  laissait  voir  que  des  roches  schorli- 
qucs décomposées  jusqu'au  point  d'être  devenues  terreuses. 

Cette  roche  forme  principalement  le  col  et  une  grande  partie  de  la  suite. 
Un  peu  plus  loin,  on  découvre  aussi  des  porphyres  qui  ont  l'avantage  d'être 
ici  des  plus  beaux  et  des  plus  prononcés  et  dont  en  même  temps  les  masses 
sont  le  plus  fendillées. 

Les  fissures  XOMBliEVSES  QUI  SE  CROISEXT  E.V  TOUS  SE\S  S'OPPOSEXT  À  L'EXPLOI- 
TATION EX  GRANDE  MASSE.  —  C'est  cc  dernier  accident  qui  est  la  cause  qu'on  ne 
voit  jamais  des  morceaux  très  gros  et  entiers  soit  porphyriques,  soit  schorli- 
ques,  d'oii  il  résulte  que  ces  endroits  ne  seraient  pas  fort  propices  à  l'exploita- 
tion de  très  grandes  masses.  Ordinairement  on  voit  un  grand  nombre  de  fentes 
extrêmement  rapprochées.  Une  partie  est  à  peu  près  verticale,  mais  pas 
constamment  parallèle.  Elles  sont  traversées  par  d'autres  également  multipliées 
et  beaucoup  inclinées.  A  celles-ci  il  faut  encore  en  joindre  d'autres  (pii  croisent 
toutes  les  précédentes.  Observons  qu'il  n'y  a  rien  de  délerniiué  dans  l'inclinaison 
de  toutes  les  fentes.  Elles  varient  presque  de  l'une  à  1  auln'. 

A. 
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Imitatiox  des  pierres  de  trapp.  —  C'est  à  celte  disposition  qu'on  doit  les 
fiagmenls  nombreux  et  anguleux  qui  recouvrent  presque  tous  les  flancs  des 
collines.  C'est  encore  à  elle  qu'on  doit  cette  ressemblance  avec  des  pierres 
taillées  en  escalier  et  à  qui  on  a  donné  le  nom  de  pierre  de  trapp,  qu'elles 
imitent  quelquefois  parfaitement. 

SvBSTAXcE  VERTE. —  C'est  entre  ces  fentes  qu'on  trouve  souvent  une  substance 
verdâtre  qui  n'y  est  ordinairement  que  sous  forme  d'une  légère  teinte  forte- 
ment appliquée.  Cependant,  il  se  trouve  qu'elle  est  assez  épaisse  pour  former 
des  petits  filons  ou  veinules,  car  j'en  ai  rencontré  plusieurs  morceaux  épars 
qui  indiquent  avoir  eu  ce  gisement.  La  substance  connue  à  laquelle  elle 
ressemble  le  plus  est  celle  qu'on  appelle  scborl  vert  du  Dauphiné(''et  nommée 
par  quelques  minéralogistes  modernes  thalite,  à  cause  de  sa  couleur  verte. 
Elle  en  diffère  au  moins  par  l'aspect.  C'est  à  des  essais  chimiques  qu'il  appar- 
tiendra de  décider  de  la  nature  de  celle  dont  il  est  question. 

Grande  vallée  de  Hawascuiè.  —  Après  avoir  cheminé  dans  le  rameau  susdit 
pendant  une  heure,  nous  arrivâmes  à  9  heures  dans  la  véritable  valle'e  ap- 
pelée par  nos  conducteurs  Hawaschiè.  Vis-à-vis  l'endroit  où  nous  débou- 
châmes, il  s'en  trouvait  un  autre  rameau  directement  opposé  qui  formait 
avec  le  précédent  et  avec  la  vallée  principale  une  croix;  les  eaux  paraissaient 
se  verser  dans  la  mer  Rouge.  Nous  verrons  à  la  fin  de  la  journée  son  origine. 

Repos.  Soupçox  sur  l'eaistexce  de  vew  réalisé.  —  La  verdure  de  la  vallée, 
ou  plutôt  la  fraîcheur  des  plantes,  était  pour  nos  Arabes  un  signe  certain  qu'une 
pluie  avait  récemment  versé  ses  eaux  ici.  Ils  décidèrent  donc  de  s'arrêter, 
quoique  nous  ne  soyons  pas  encore  bien  fatigués.  On  se  détacha  en  même 
temps  de  tous  côtés  pour  aller  à  la  recherche  et  à  la  découverte  de  l'eau.  Au 
bout  de  trois  quarts  d'Iieure,  quelques-uns  s'en  revinrent  avec  de  la  très 
bonne,  qu'on  avait  trouvée  dans  la  vallée  principale,  plus  bas,  et  en  creusant 
dans  un  sol  sablonneux,  au  pied  d'un  rocher.  Nous  fûmes  obhgés  d'attendre 
jusque  vers  1 1  heures  que  tous  ceux  qui  s'étaient  détachés  fussent  de  retour 
avec  le  peu  d'eau  qu'ils  avaient  puisée. 

<■)  C'est  i'épidole.  [Note  de  l'éditeur.] 


Route  forcée  dans  la  vallée  prixcipalb.  —  Nous  nous  remîmes  aussitôt  en 
route,  mais  au  lieu  de  suivre  la  direction  du  matin,  nous  tournâmes  sur  la 
gauche  pour  remonter  la  vallée.  Celte  direction  me  déplut  dès  le  principe, 
mais  sur  l'assurance  de  nos  guides  que  le  rameau  latéral  qui  s'était  présenté 
devant  nous  n'avait  pas  d'issue,  et  que  nous  en  trouverions  bientôt  un  autre 
qui  satisferait  mes  vues,  je  me  laissai  entraîner.  Nous  fûmes  ensuite  forcés 
de  suivre  cette  vallée  jusqu'au  soir,  malgré  nous,  n'ayant  pu  trouver  d'autre 
issue  sur  la  droite  ou  vers  le  Nord.  Pendant  tout  ce  temps,  nous  marchâmes 
â  peu  près  dans  le  sens  des  bancs  qui  bordaient  la  vallée  suivant  leur 
longueur.  Ils  étaient  en  général  fort  abaissés.  On  trouvait  fréquemment  le  gra- 
nité et  quelquefois  le  porphyre.  Un  peu  plus  au-delà  des  bords,  et  surtout  vers 
la  droite,  régnaient  des  masses  plus  hautes;  on  voyait  de  ce  côté  une  chahie 
élevée,  souvent  granitique,  qui  nous  suivait  de  près.  Vers  la  fin,  le  genre  schor- 
lique  a  recommencé  à  prédominer. 

ReNAISSAXCE  du  [terrain^  SliCOyDAIRE  QUI  SE  REPOSE  SUR  LE  PRIMITIF.  — ■  NouS 

avions  déjà  trouvé  dans  la  vallée  quelques  fragments  épais  de  grès  et  de  pierres 
calcaires.  Nous  aperçûmes  sur  la  droite,  à  la  distance  de  3oo°(')  environ,  quel- 
ques traces  de  couches  horizontales,  mais  interrompues.  Elles  paraissaient  être 
secondaires  et  de  la  nature  du  grès  et  couronnaient  le  sommet  de  la  chaîne 
primitive,  qui  était  assez  élevée  ici.  Un  peu  plus  loin,  on  voit  ces  couches  bien 
décidées  former  déjà  une  masse  plus  considérable,  coupée  verticalement  et 
reposant  sur  le  genre  primitif. 

Morne  noir  longitudinal,  duquel  la  vailée  a  pris  son  nom.  — En  sortant  de  la 
vallée,  on  laisse  sur  la  gauche  un  gros  morne  noir  longitudinal,  fort  élevé, 
à  flancs  escarpés.  11  est  sans  doute  schorlique.  11  a  été  appelé  llawaschiè  par 
nos  Arabes;  c'est  lui  qui  aurait  donné  son  nom  à  la  vallée. 

Sortie  de  la  chaîne.  Rocbe  schorlique  noire  marbrée  de  rouge  et  de  \ert.  — 
C'est  près  de  lui  qu'est  l'origine  do  la  vallée  et  en  même  temps  l'issue  de  la 
chaîne  qui  est  très  obstruée  par  du  sable.  On  y  voit  en  place  une  roche  très 


'"'  Le  manuscrit  porte  3oo°,  ce  qui  est  natii-        ou  bien  encore  direction  au  lieu  de  disLinci^ 
rellenient  faux;  il  faut  lire  3oo  pieds  (ou  toises)        [ÎSotc  de  l'éditeur.] 
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dure  et  à  cassure  presque  écailleuse,  formée  d'une  pâte  noire  lîièlée  de  veines 
les  unes  rouges,  les  autres  vertes,  à  l'imitation  des  boules  de  savon  coloré.  Elles 
faisaient  partie  du  système  des  bancs. 

Grès  qui  se  beposejt  sur  le  porphire.  —  C'est  encore  en  soi'tant  que  j'ai 
trouvé,  sur  une  petite  pointe  abaissée  à  gauche  et  à  la  hauteur  d'homme,  des 
couches  naissantes  de  grès  se  reposer  sur  un  banc  porphyrique. 

CoLLIXE  SCHORLIQVE,  HORS  DES  MQyTAG\ES,  AYANT  SERVI  DE  POINT  D'OBSERVATION. 

—  A  peine  étions-nous  hors  des  montagnes  que  nous  trouvâmes  sur  notre 
droite  une  colline  détachée,  mais  faisant  encore  partie  de  la  chaîne  et  suite  de 
quelques  bancs  schorliques,  parmi  lesquels  se  trouve  aussi  cette  roche  noire 
marbrée  de  rouge  et  de  vert.  Nous  montâmes  vers  le  sommet  et  (c'était  6 
heures  du  soir)  afin  de  nous  reconnaître  et  de  pouvoir  relier  [topographique- 
ment]  notre  entrée  à  la  sortie  de  la  chaîne  que  nous  venions  de  quitter. 

Vallée  de  Kéné.  —  i°  Nous  reconnûmes  que  nous  étions  dans  la  vallée  de 
Kéné  à  6  ou  5  lieues  plus  bas  ou  plus  au  Nord  que  l'endroit  où  nous  l'avions 
traversée  pour  la  première  fois. 

Masse  secondaire  presque  adossée  à  la  chaîne.  —  a°  Sur  notre  gauche,  et  un 
peu  en  avant  du  morne  noir  d'Hawaschiè,  on  voyait  une  pointe  avancée  for- 
mée d'une  masse  presque  aussi  haute  que  lui.  Elle  est  remarquable  par  un 
petit  piton  détaché  et  couronné  de  deux  mamelons.  Quoique  cette  masse 
parût  tenir  à  la  chaîne  même,  elle  en  est  réellement  détachée.  Elle  attire  sur- 
tout l'attention  par  sa  couleur  et  sa  structure  dilTérente,  car  elle  présente 
partout  des  couches  horizontales  très  distinctes  qu'il  est  permis  de  prendre 
pour  du  grès  et  des  pierres  calcaires.  C'est  sans  doute  à  elle  qu'il  faut  attri- 
buer les  fragments  de  ce  genre  trouvés  dans  la  vallée  que  nous  avons  tra- 
versée dans  la  journée  d'hier,  et  qui,  selon  toute  aj)parence,  remonte  jusque 
(vers)  là. 

Escarpement  de  la  vallée  de  Kéné  et  encaissement  en  première  ligne. — 
3"  En  promenant  les  yeux  un  peu  plus  loin,  et  en  allant  toujours  vers  la  droite, 
on  reconnaît  le  prolongement  du  haut  escarpement  qui  encaisse  la  vallée  de 
Kéné.  Vis-â-vis  de  nous  il  est  beaucoup  rabaissé  et  plus  rapproclié  de  la 
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chaîne.  En  clioiclnuit  ;i  le  suivre,  il  paraîtrait  qu'après  avoir  lait  un  coude 
plus  loin  de  nous,  il  vient  se  rattacher  ou  se  confondre  sur  notre  droite  avec 
lin  autre  escarpement,  qui  est  aussi  formé  de  couclics  secondaires  et  que  nous 
avons  vu  naître  et  se  superposer  sur  le  granité  peu  de  temps  avant  notre 
sortie  de  la  chaîne.  Tout  cet  escarpement  peut  être  considéré  comme  servant 
à  encaisser  le  primitif  sur  une  première  ligne. 

Vue  des  monticules  scaonunuEs  pdimitifs  élevés  au  milieu  du  cMcunE.  — 
li°  Plus  loin,  et  diagonalement  en  avant,  vers  la  gauche,  on  voit  plusieurs  pics 
et  pointes  noires  qui  paraissent  être  les  mêmes  monliculcs  primitifs  que  nous 
avons  eu  l'occasion  de  reconnaître  plus  paiticulièrement  dans  i'api'ès-dîuer 
du  12  brumaire.  On  distingue  même  plus  clairement  le  cùue  tronqué  calcaire 
que  nous  avons  vu  plus  en  avant  d'un  cap,  et  vis-à-vis  duquel  se  termine  la 
chaîne  de  nos  monticules  noirs. 

Escarpement  de  la  plaine  des  couches  à  ressaut  et  encaissement  en  deuxiè- 
me LIGNE. —  5°  Au-dessous  on  aperçoit  plusieurs  escarpements;  nous  recon- 
nîimes  ensuite  que  tous  ensemble  n'en  formaient  qu'un  seul,  qui  était  le 
prolongement  de  celui  par  lequel  nous  avons  pénétré  le  i  9  de  la  vallée  de 
Faon-Om-Hamayette  dans  la  plaine  des  couches  inclinées  ou  à  ressaut.  Cet 
escarpement  sert  donc  d'encaissement  en  deuxième  ligne. 

Il  paraît  S'Étendre  jusqu'à  la  mer  et  e\i  elopper  l'excaissement  en  première 
LIGNE.  —  Un  grand  escarpement  blanc  et  calcaire  se  montrait  en  même  temps 
sur  notre  droite.  11  paraissait  être  la  continuation  de  celui  que  nous  avions  vu 
aboutir  à  la  mer  avant  d'entrer  dans  la  chaîne;  d'un  autre  côté  il  semblerait  se 
réunir  avec  celui  décrit  dans  l'article  précédent,  et  c'est  ce  qu'on  verra  confirmé 
par  la  suile.  En  sorte,  que  toute  la  chaîne  des  montagnes  primitives,  avec 
l'encaissement  en  première  ligne,  serait  enveloppée  jtar  celui-ci. 

Campement  auprès  d'une  très  petite  colline  scuorlique  recouverte  de  grès.  — 
En  descendant  de  cette  colline  j'ai  trouvé  i\  son  pied  le  grès  en  place,  il  recouvrai! 
le  sol  et  formait  souvent  des  espèces  de  dalles  plates.  Auboutdimc  demi-heure, 
nous  sommes  arrivés  auprès  d'une  deuxième  colline  à  peine  élevée  au-dessus  du 
sol.  Elle  était  encore  composée  de  la  roche  schorlique.  Ce  grès  recouvrait  pres- 
que toute  la  partie  supérieure.  C'est  ici  que  nous  avons  campé  pour  passer  la  nuit. 


Nouvelle  supercherie  tendant  à  arréger  notre  route.  —  La  route  que  notre 
escorte  me  fit  suivre  après-dîner  me  déplut  infiniment,  parce  que  sa  direction 
me  jeta  beaucoup  plus  vers  le  Sud  que  je  ne  le  désirais.  Mon  projet  avait  tou- 
jours été  de  serrer  le  Nord  autant  que  possible,  en  marchant  en  même  temps 
vers  l'Ouest.  On  a  vu  comment  je  m'étais  laissé  engager  dans  la  route  de  cet 
après-dîner.  C'était  une  nouvelle  supercherie  de  nos  conducteurs,  qui  cher- 
chaient toujours  à  rentrer  chez  eux  par  le  chemin  le  plus  court.  Ils  ne  dissimu- 
laient pas  même  que,  puisqu'ils  avaient  trouvé  un  peu  d'eau,  ils  ne  comptaient 
plus  aller  à  la  tête  du  torrent  de  Tarfè.  Je  fus  obligé  de  me  fâcher  et  d'intimider 
par  des  menaces.  ' 

Plantes  lu  ij.  —  Jusqu'au  passage  du  col,  quelques-unes  des  plantes  re- 
censées la  veille  pourraient  encore  trouver  leur  place  ici,  puisque  nous  n'avons 
parcouru  jusque  là  qu'une  partie  de  la  même  vallée.  Mais  les  répétitions  sont 
inutiles.  Après  le  passage  du  col,  et  jusqu'à  la  sortie  de  la  vallée  de  Hawaschiè, 
nous  avons  trouvé  le  sol  très  verdoyant,  et  c'est  cet  état  qui  fut  la  cause  de  la 
recherche  et  de  la  découverte  de  l'eau.  Parmi  les  plantes  les  plus  abondamment 
répandues  il  faut  compter  le  zilla  myagroides,  \efagonia,  le  zygophyJlum,  Vatnplex 
glauca,  la  troisième  et  quatrième  espèce  de  soude  G  et  D.  Après  viennent  le 
pirinanlhus  spinosa,  le  ptéranthus,  cette  espèce  d'artémisia  si  odorante  (le  schiekh 
des  Arabes),  le  buphtalinum  graveolus,  cet  arbrisseau  de  la  famille  des  résédas, 
Yonia  (Forskj,  une  horago,  la  petite  lavandule,  XAsler  crispus  (Forsk),  le 
mimosa  de  la  veille,  une  centaurée  et  le  lijcrum  alrum. 

Description  dwn  arrrisseau  vu  genre  des  cissus  yu  pour  la  première  fois  en 
Egypte.  —  C'est  dans  cette  vallée,  près  du  carrefour  oiî  nous  avons  reposé 
avant-midi,  que  j'ai  vu  s'élancer  des  fentes  des  rochers  un  arbrisseau  appelé 
Uch-lich  par  nos  Arabes,  et  nouveau  pour  moi.  Il  avait  les  tiges  grêles  à  écorce 
ancienne  blanche,  les  feuilles  lancéolées,  épaisses,  lisses,  entières  et  opposées, 
les  fleurs  en  grappes  axilaires  et  terminales,  réceptacle  à  quatre  dents  peu 
sensibles  à  la  vue  simple,  la  corolles  à  quatre  divisions  verdàtres,  quatre  petites 
ctamines,  baies  très  petites  et  d'un  rouge  vineux  et  assez  agréable  au  goût;  je 
n'y  ai  pas  trouvé  de  graines.  Cette  plante  parait  être  un  véritable  cissus,  peut- 
être  Yarboréa  de  Forskal,  qu'il  a  trouvé  de  l'autre  coté  de  la  mer  Rouge  et  qu'il 
décrit  dans  sa  flore  d'Arabie.  11  paraît  qu'il  y  a  néanmoins  quelque  diiïérence 
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entre  sa  plante  et  la  notre,  d'aboril  pour  les  feuilles  et  ensuite  pour  le  fruit, 
enfin  la  nôtre  est  beaucoup  plus  petite  et  entièrement  colorée.  Au  reste,  il 
pourrait  se  faire  que  ce  fussent  deux  variétés. 

Remarque  sur  les  plantes  communes  a  ux  deux  côtés  de  la  mer  Rouge.  —  Je 
remarquerai  à  celte  occasion  que  rien  n'est  plus  commun  que  la  rencontre  des 
mêmes  plantes  sur  les  deux  côtés  opposés  de  la  mer  Rouge.  Je  pourrais  citer 
de  nombreux  exemples. 

LE    18   BRUMAIRE. 

Continuation  de  la  route  à  travers  veatrémité  de  la  vallée  de  Kéné.  Passa- 
ge sur  la  plaine  des  couches  à  ressaut.  — -Ayant  déjà,  dès  la  veille,  fait  diri{jer 
notre  route  pour  entrer  dans  le  torrent  de  Tarfè,  nous  commençihnes  <\  7  beures 
/40  minutes  à  poursuivre  notre  route  dans  cette  direction.  Nous  cbeminAmes 
vers  l'angle  oi!i  se  rejoignent  ou  plutôt  s'évanouissent  les  deux  escarpements, 
l'un  venant  de  la  gaucbe  et  qui  a  servi  à  encaisser  la  vallée  de  Kéné,  l'autre 
venant  de  la  droite  faisant  partie  de  cette  masse  secondaire  que  nous  avions 
vue  naître  sur  le  sommet  granitique,  et  qui  s'étend  de  là  par  une  pente  très 
marquée  jusqu'ici.  On  aperçoit  sur  son  étendue  aussi  quelques  traces  du 
ressaut  de  couches  avec  plusieurs  tertres  à  peu  près  analogues  à  tout  ce  que 
nous  avons  vu  dans  notre  espèce  de  plaine  à  coucbes  inclinées  et  dont  elle  ne 
paraît  ôtrc  qu'un  appendice.  C'est  ainsi  que  nous  avons  traversé  la  vallée  de 
Kéné  par  son  extrémité  et  que  nous  avons  marché  dans  une  nouvelle  plaine 
qui  n'est  dans  le  fait  que  le  prolongement  de  celle  des  couches  à  ressaut. 

Avant  d'entrer  dans  cette  plaine,  j'ai  examiné  plus  au  Sud  l'escarpement 
i|iii  lu  ti'iininc,  ou  pliilùl  (|iii  lu  commence. 

l'iÉAPPARITION  DES  MASSES  A RdlLEVSES  COURONNEES  DE  COUCHES  PLUS  DURES  A  VEC  TOUS 
LEURS  ACCESSOIRES  TELS  QUE  COQUILLES,  MINES  '''  DE  FER,  ETC. J'y  ai  CUCOrC  rCCOUnU 

trois  masses  distinctes,  dont  les  deux  supérieures  étaient  calcaréo-argileuses  et 
terreuses;  la  plus  haute  avait  environ  10  pieds  d'épaisseur  et  la  deuxième  25 
pieds.  Chacune  était  couronnée  par  une  couche  calcaire  dure  et  co({uillère  ; 
au-dessous  de  ces  deux  masses  était  une   troisième,  dont  on  ne  découvrait 

'"'  Mine  est  {jônéralemenl  employé  au  lieu  de  minerai.  [iNole  de  l'édilcur.] 

Dulleli'n,  l.\.  & 


qu'une  partie  et  qui  était  composée  de  couches  coquillères  informes  ou  mal 
liées.  Plus  bas  on  y  entrevoyait  des  traces  de  couches  marneuses  avec  d'autres 
ferrugineuses,  aussi  trouve-t-on  dans  les  environs  des  petits  morceaux  de 
minerai  de  fer  hépatique  répandus  par  plage,  et  quelquefois  beaucoup  de  testa- 
cés,  parmi  lesquels  était  cette  espèce  de  spondyle,  avec  des  battants  concaves  et 
très  épais.  J'y  ai  vu  des  amas  considérables  de  cornes  d'Ammon^^Urès  grandes. 
Parmi  les  couches  argileuses  et  terreuses,  on  revoit  souvent  encore  le  gypse  (ou 
sulfate  de  chaux)  sous  forme  d'une  infinité  de  veinules  de  quelques  lignes  d'é- 
paisseur et  qui  se  traversent  en  tous  sens.  On  y  reconnaît  quelquefois,  dans  les 
masses  argileuses,  un  degré  de  détomposition  moins  avancé,  et  on  voit  alors 
de  petits  feuillets  bleut\trcs  minces  qu'on  pourrait  appeler  marnes  siliceuses. 

Marche  sur  la  plaise  des  couches  à  ressaut.  Plusieurs  plages  remarquables.  — 
Vers  8  heures  1/2,  nous  avions  entièrement  quitté  la  vallée  de  Kéné  et  nous 
étions  montés  sur  le  prolongement  de  la  plaine  des  couches  à  ressaut,  qui  au 
reste  est  ici  fort  unie.  On  y  distinguait  alors  plusieurs  caps  ou  pointes  avancées 
de  l'escarpement  qui  encaisse  cette  plaine.  Nous  en  avons  compté  jusqu'à  six, 
entre  chacun  desquels  l'escarpement  fait  des  rentrants  souvent  considérables. 

Cap  blanc  crayeu.ï. — Nous  débouchâmes  précisément  vis-à-vis  l'avant  dernier 
cap  remarquable  parce  qu'il  était  le  plus  près  de  nous  (à  environ  une  lieue). 
Par  sa  blancheur  extrême  et  son  pied  raviné,  il  était  facile  de  juger  qu'il  devait 
être  d'une  nature  crayeuse. 

Sentiers  et  traces  de  chameaux.  —  Vers  9  heures  1/9,  nous  avons  retrouvé 
des  traces  de  chameaux  et  des  sentiers  très  fréquentés,  qui  conduisaient  vers 
le  lieu  même  où  nous  comptions  trouver  de  l'eau.  Je  remarquerai  aussi  qu'en 
quittant  le  mont  Ghareb,  nous  suivîmes  aussi  des  sentiers  très  battus  jusqu'à 
notre  rentrée  dans  la  chaîne,  et  que  de  là  nous  ne  vîmes  plus  que  les  traces 
d'une  cinquantaine  d'animaux,  que  nous  perdîmes  le  lendemain  matin  entiè- 
rement de  vue. 

Continuation  de  la  route.  —  Nous  joignîmes  bientôt  quelques  traces  de  cou- 
ches avec  des  inclinaisons  très  variables,  et  nous  commençâmes  à  cheminer  alors 

'"  .'\mmouiles.  [Note  de  i'édileur.l 
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le  longcVuQ  rideau  naissant  et  faisant  partie  de  cette  masse  secondaire,  dont 
nous  avions  vu  l'origine  en  s'appuyant  sur  le  granité.  Elle  s'étend,  depuis  là, 
par  un  plan  très  incliné,  pour  venir  mourir  près  d'ici.  Nous  avions  déjà  laissé 
derrière  nous  une  face  escarpée  ;  présentement  nous  en  côtoyons  le  pied  en 
dépassant  successivement  plusieurs  ravins  qui  descendent  de  cette  masse  et 
dont  les  eaux,  après  avoir  balayé  la  plaine  sur  laquelle  nous  marchons,  se 
versent  dans  le  torrent  de  Raghalè  et  ensuite  dans  celui  de  Tarfè. 

ToRREyr  DE  Raghalè.  Soy  vov  estropié  /.vco.v.vp.  —  Le  torrent  de  Raghalè 
forme  une  branche  particulière  assez  courte.  Son  nom,  estropié  sur  la  carte  de 
d'Anville  était  méconnaissable  pour  nos  guides.  Ce  ne  fut  qu'après  être  parve- 
nus ici,  et  en  leur  demandant  le  nom  du  lieu,  que  nous  reconnûmes  que  nous 
étions  enfin  dans  les  mêmes  parages  que  le  voyageur  Oranger  avait  déjà  recon- 
nus, et  précisément  où  il  a  placé  sa  terre  de  soufre,  c'est-à-dire  entre 
l'embranchement  du  torrent  de  Raghalè t')  et  celui  de  Tarfè.  Nous  verrons 
vers  la  fin  de  la  journée  quel  fond  il  y  a  à  faire  sur  les  faits  avancés  par  ce 
voyageur. 

Repos.  Collixes  crayeuses.  PrRiTE  cristallisée.  —  Vers  1 1  heures,  nous  nous 
sommes  arrêtés  dans  un  lit  de  torrent  assez  large,  presque  de  niveau  avec  le 
sol  et  très  tortueux,  ayant  devant  nous  une  colline  blanche  et  peu  éloignée. 
Après  nous  y  être  reposés  jusqu'à  i  a  heures  q->  minutes,  notre  escorte  a  con- 
tinué sa  route  en  laissant  la  colline  sur  la  gauche,  mais  voulant  l'examiner  plus 
particulièrement,  je  m'y  dirigeai  tout  de  suite.  J'ai  cheminé  de  suite  sur  un 
terrain  crayeux  et  inégal.  A  peine  y  avais-je  fait  quelques  pas  que  j'y  ai  rencon- 
tré plusieurs  fragments  de  rainerai  de  fer  hépatique  répandus  parmi  le  silex. 
Rientôt  j"y  découvris  un  morceau  globuleux  cristallisé  avec  des  faces  carrées  et 
octaédriques  entremêlées,  en  un  mot  c'étaient  des  pyrites '-^  cristallisées,  mais 
réduites  en  minerai  de  fer  hépatique. 

'''  Il  faut  remarquer  à  ce  sujet  que  l'auteur  par  les  noms  de  localité  remiilit  la  moitié  du 

avait  en  mains  non  jias  une  carte  de  Grangcr,  désert.  [Note  de  l'éditeur.] 
mais  celle  qu'avait  dessinée  d'.\nville  d'après  la  '*'  Pyrite  de  la  forme  hi  (i.  o.  o.)  4' (i.o.i), 

relation  de  ce  voyageur.  En  outre  celle  carte  à  aussi  ne  faudrait-il  pas  lire  octogonal  mais  hcxa- 

grande  échelle,  c'est-à-dire  de  petit  formai,  est  gonal. 
sans  précision  topograpliique  car  l'espace  occupé 
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E.rpLicATioy  des  odeurs  sulfureuses  par  la  décomposition  des  .\oi'au.v  de  py- 
rite TROUVÉS  EN  place.  —  Cette  trouvaille  devint  pour  moi  un  coup  de  lumière. 
L'explication  de  l'odeur  sulfureuse  ressentie  selon  Granger  par  les  voy  ageurs 
devenait  très  simple,  sans  avoir  besoin  de  recourir  à  des  feux  souterrains.  Il 
n'y  avait  plus  besoin  que  de  supposer  des  pyrites  plus  nombreuses  avec  des 
pluies  récentes.  Mais  quelques  pas  de  plus  mirent  tout  en  évidence,  en  prenant 
la  nature  sur  le  fait.  En  elTet,  je  vis  ensuite  beaucoup  de  ces  morceaux  pyriteux 
répandus  et  réduits  en  état  hépatique,  en  même  que  je  trouvai  plusieurs 
noyaux  arrondis  et  oblongs  dont  l'intérieur  offrait  un  mélange  confus  d'ocre 
rouge  et  jaune,  avec  des  veinules  de  gypse  strié'');  le  tout  était  souillé  par  delà 
craie.  On  voyait  de  ces  noyaux  oîi  il  restait  une  disposition  par  stries  divergen- 
tes, restes  évidents  des  pyrites  cristallisées.  Rendu  au  pied  du  monticule, 
j'eus  le  bonheur  de  trouver  plusieurs  de  ces  noyaux  en  place;  ils  étaient  répandus 
parmi  les  couclies  crayeuses.  On  les  voyait  plus  particulièrement  dans  des 
crevasses  imitant  des  filons.  J'en  ai  même  trouvé  oi^  la  décomposition  n'était 
pas  encore  parfaitement  achevée;  alors,  l'odeur  et  la  teinte  sulfureuse  étaient 
très  sensibles.  On  y  reconnaissait  le  fer  en  état  ocreux  (ou  oxydé)  mêlé  avec 
un  peu  de  sulfate'-';  à  cela  se  joignait  le  gypse  (ou  sulfate  de  chaux)  et  dont  la 
formation  devait  être  une  conséquence  immédiate  de  l'exhalaison  de  lacide 
sulfureux. 

Description  de  la  colline.  Sa  composition.  —  La  colline  élait  haute  d'environ 
/io  pieds  et  presque  isolée,  ayant  des  flancs  très  coupés  et  sillonnés.  On  peut 
la  considérer  comme  formée  de  trois  masses  dont  les  deux  supérieures  sont 
calcaréo-argileuses  et  friables,  et  traversées  par  quelques  veinules  de  gypse, 
en  un  mot  à  peu  près  semblable  à  ce  que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de 
voir  précédemment  tant  de  fois.  Chacune  est  également  couronnée  par  une 
couche  calcaire  ou  marneuse  plus  dure.  Au-dessous  de  ces  deux  premières 
masses  est  la  troisième,  entièrement  composée  de  craie  et  traversée  dans 
plusieurs  endroits  par  une  infinité  de  veinules  de  gypse,  qui  se  ramifient  et 
serpentent  en  tous  sens,  en  se  croisant  très  souvent,  au  point  qu'elles  donnent 
à  la  masse  l'air  d'un  pouding.  C'est  dans  celles-là  que  j'ai  trouvé  en  place 

'''  Sélénite.  [Note  de  rddileur.]  moire,  nous  u'avous  en  aucune  manière  modifié 

'•'  Ici,  comme  partout,  au  cours  de  ce  mé-        les  idées  de  l'auteur.  [Note  de  iëdileur.] 
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les  noyaux  pyriteux  susdits,  qui  se  sont  décomposés  en  conservant  encore 
l'odeur  et  la  couleur  sulfureuse. 

EyfPLiCEMEXT  DELA  COLLIYE.  —  Près  do  celle  colline  s'en  trouvent  deux  ;ui(res 
beaucoup  moindres  et  de  même  nature.  On  voit  que  toutes  ont  été  travaillées 
par  les  eaux.  La  grande  se  trouve  en  face  d'un  escarpement  appartenant  à 
une  masse  qui  sépare  le  torrent  de  Raghalè  de  celui  de  Tarfè,  et  dont  nos 
collines  faisaient  sans  doute  partie  avant  que  les  eaux  fussent  parvenues  à 
laver  et  entraîner  tout  ce  qui  devait  être  intermédiaire  et  (|ui  s'étendait, 
suivant  toute  apparence,  bien  au-delà. 

JVGEMENT  SUR  LA  TERRE  SOVFRÉE  DE  (jRA^GER  ET,  D'APRÈS  LUI,  DE  fl'.l  WILiE.  Il 

n'y  a  pas  de  doute  que  le  sieur  Granger  a  passé  dans  ces  environs  lorsqu'il  a  senti 
cette  forte  odeur  de  soufre,  quebjue  temps  avant  son  entrée  dans  le  torrent 
de  Tarfè.  Une  pluie  préalable  aura  pu  contribuer  à  une  décomposition  plus 
abondante  de  pyrites  que  des  averses  ou  torrents  ont  dû  découvrir.  11  est 
permis  de  supposer  une  très  grande  abondance  de  pyrites  d'après  l'existence 
multipliée  du  fer  et  d'après  les  formations  et  les  dispositions  des  veinules 
nombreuses  de  gypse.  Celles-ci  doivent  avoir  été  la  route  naturelle  qu'ont 
suivi  les  vapeurs  sulfureuses  provenant  de  sa  décomposition. 

Inutilité  de  supposer  des  feux  souterrains  pour  vexplication  de  l'odeur 
SULFUREUSE.  —  .le  n'iusisterai  pas  davantage  sur  les  objets  qui  sont  si  évidents 
pour  tout  homme  qui  a  quelques  connaissances  de  physique;  il  n'est  permis  qu'à 
l'ignorant  seul  d'en  douter.  On  voit  qu'il  n'^est  pas  plus  question  ici  de  feux  sou- 
terrains '*'  que  dans  la  Champagne  Pouilleuse  ou  dans  une  partie  de  la  Tartaric 
ou  tout  autre  terrain  crayeux  qui  leur  ressemble,  où  l'on  trouve  également 
des  pyrites  et  où  l'on  pourrait  sentir  également  des  odeurs  sulfureuses,  si 
plusieurs  circonstances  étaient  rassemblées  comme  ici. 

Discussion  sur  le  Djebel  Dokiian  et  le  Djebel  el-Zeït.  —  Puisque  je  suis 
sur  le  compte  du  sieur  Granger,  et  que  j'ai  commencé  d'éclaircir  un  partie  des 
articles  de  son  voyage,  je  vais  de  suite   discuter  la  position  de  son  djebel 

'■'  Il  y  avait  à  celte  place  :  roseau  (sic)  au  lieu  grapiie,  l'on  comprend  qu'il  s'agit  de  feux  sou- 
de feu  souterrain ,  mais,  d'après  le  litre  du  para-        terrains.  [  Note  de  l'ëditeur.J 
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Dokiianet  de  son  djebel  el  Zeitpourne  pas  être  obligé  dy  revenir  par  la  suite. 
Ce  voyageur  rapporte  qu'il  était  dans  la  plaine  de  Garoubi  (nom  ignoré  de  toute 
notre  escorte)  el  qui,  selon  toute  apparence,  est  le  plateau  ou  le  liant  de 
l'escarpement  d'où  il  descendit  dans  la  plaine  de  Caurie  (nom  également 
inconnu  :  sans  doute  notre  plaine  à  ressaut).  11  vit  auparavant  «ne /oHg^Me  cluiinc 
(loiil  le  milieu  s'élève  en  guise  de  dôme,  que  les  Arabes  appellent  le  Djebel  Doxican^^'' 
ou  montagne  du  Tabac  [axec  un  peu  plus  de  connaissance  de  la  langue  arabe, 
j'aurais  dit  :  Montagne  de  Fumée).  Derrière  celle-ci  on  voit  le  haut  d'une  montagne, 
djebel  el- Zeit  ou  Montagne  d'Huile.  Je  remarquerai  que  l'endroit  où  il  a  placé  ses 
Djebel  Doucan  et  el-Zeït  est  précisément  l'endroit  que  nous  avons  exactement 
reconnu  et  parcouru  depuis  la  mer  Rouge  jusqu'à  la  Terre  Soufrée.  Nous  avons 
même  commencé  notre  reconnaissance  beaucoup  pins  au  Sud.  sans  avoir  vu  au- 
cune trace  de  ces  deux  genres  de  montagne.  J'observerai  de  plus  que,  do 
l'endroit  où  il  parle  avoir  vu  la  chaîne,  il  n'a  pu  apercevoir  au-dessus  le  mont 
Gbareb,  de  même  que  nous  l'avons  toujours  vu. 

Le  Djebel  Dovca\  et  le  mont  Gharbb  sont  identiques. — D'où  je  conclus  que 
le  Djebel  Doucan  du  sieur  Granger,  et,  d'après  lui,  de  d'Anville,  est  identique 
à  notre  mont  Gbareb,  et  que  si  les  Arabes  de  Granger  lui  ont  donné  le  nom 
de  Fumée  ou  Fumant,  ce  n'est  pas  parce  qu'on  y  a  vu  de  la  fumée  ni  parce 
qu'on  le  croyait  A'olcanique,  mais  bien  parce  que  son  sommet  est  ordinairement 
plongé  dans  les  nuages  et  enveloppé  de  brouillards  qui  peuvent  imiter  la 
fumée  ("-). 

Le  Djebel  el-Zeït  se  trouve  plus  au  Sud.  —  Qiuint  au  Djebel  el-Zeït.  puisque 
son  existence  se  trouve  confirmée  sur  d'autres  rapports,  quoique  nos  Arabes 
conducteurs  l'ignorassent  absolument,  il  faut  le  rapporter  beaucoup  plus  au  Sud. 

'''  On  remarquera  ici  la  dilVérence  cl'ortho-  de DoKÂA-nH  rniagasiu- ,  ferme  qui  aurait  pu  dési- 

graphe  de  ce  ferme  chez  l'auteur  ef  dans  la  citation  g  ner  l'ensemble  des  ruines  situées  dans  le  massif 

qu'il  emprunte  au  voyage  de  Granger.  [Note  de  montagneux  en  question  ef  que  l'on  désigne  au 

l'éditeur.]  sud  sous  le  nom  de  Beiidar  rr marché"^ ,  mot  persan 

•''  Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  explications  n'est  courammeulemployédausleSaïd.I-e Djebel  Doiik- 

exacle  :  le  nom  de  celte  montagne  ne  repond  à  ban  est  situé  à  environ  quatre  jouis  au  sud  du 

rien  ;  la  seule  explication  qui  paraît  vraisemblable  G.  Gbareb.  Aussi  ue  dislingue-t-on  pas  de  l'tuie . 

—  el  encore — serait  d'admettre  la  déformalion  l'autre  de  ces  montagnes.  [Note  de  l'éditeur.] 
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Asseutiox  sur  la  vue  du  gramte  et  du  porphyre  par  le  sieur  Graxger,  peu 
PROBABLE.  —  Ce  qui  es(  également  inconcevable  pour  moi  dans  le  rapport  du 
sieui'  Granger,  ce  sont  ses  pnrplnjres  plus  hcaux  les  uns  (jue  1rs  aulres  et  quelques 
pierres  de  granité  quil  a  rencontrés  dans  la  journée  du  5.  Je  ne  vois  rien  qui 
puisse  avoir  donné  lieu  à  celte  assertion,  à  moins  qui!  ait  jtassé  auprès  des 
monticules  noirs  et  schorliques  que  nous  avons  observés  dans  notre  journée 
du  1  5  et  qu'on  pourrait  à  la  rigueur  laisser  classer  dans  les  porpbyres,  mais 
que  certainement  il  n'aurait  pas  trouvé  beaux.  Quant  au  granité,  je  ne  sais  où 
il  pourrait  en  avoir  vu,  ayant  passé  à  une  trop  grande  distance  de  la  cliaîne 
primitive,  qui  ne  verse  aucune  de  ses  eaux  vers  l'Ouest  et  qui,  par  conséquent, 
n'en  a  pas  pu  charrier  sous  les  pieds  de  notre  voyageur. 

L\  CARTE  DU  SIEUR  (iRAXGER  EST  TRES  i\E.VACTE.  — -  Je  De  m'appesantirai  pas 
plus  longtemps  sur  ce  que  je  viens  de  dire.  La  carte  qui  sera  jointe  au  présent 
mémoire,  faite  et  dessinée  par  le  citoyen  Rall'eneau,  Ingénieur  des  l'onls-et- 
Chaussées,  et  comparée  avec  celle  du  sieur  Granger,  pourra  faire  connaître  à 
quel  point  on  peut  compter  sur  son  assertion. 

AlfALOGIB  DE  NOTRE  TERRAIN  ACTUEL  AVEC  CELUI  DE  LA  JOVRyÉE  DU   1  9   BrUMAIRE, 

—  D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  il  n'est  pas  douteux  que  les  teintes  jaunes 
approchant  du  rouge,  les  ocres  rouge  et  jaune  et  les  veinules  nombreuses  de 
gypse  vues  dans  la  journée  du  12,  sont  parfaitement  analogues  à  celles  de 
la  journée  d'aujourd'hui,  et  qu'elles  ont  toutes  pour  origine  commune  la 
décomposition  de  pyrites  qui  paraissent  devoir  être  répandues  très  abondam- 
ment et  ù  peu  de  profondeur  du  sol,  au  moins  dans  certaines  plages  et  voisines 
des  couches  crayeuses.  Peut-être  toutes  les  couches  ferrugineuses  leur  doivent 
elles  en  partie  leur  existence. 

Problème  de  céolcgie  à  résoudre.  —  Ce  serait  un  jjeau  problème  de  géologie 
à  proposer  à  une  société  savante  que  celui  de  rechercher  les  relations  qu'il  y 
a  entre  les  matières  calcaires  et  les  pyrites  qui  paraissent  si  souvent  s'accom- 
pagner mutuellement,  surtout  lorsque  les  corps  testacés  y  paraissent  abon- 
dants, et  cela  (juelquefois  dans  un  état  de  fraîcheur  étonnant.  Voyez  à  cet 
égard  les  voyageurs,  et  surtout  Pallas.  Je  laisserai  à  de  plus  habiles  que  moi 
[le  soin]  de  traiter  de  pareils  sujets.  Je  me  contenterai  seulement  d'examiner  ici 


attentivement  quelles  ressources  le  gouvernement  pourrait  tirer  d'une  pareille 
disposition  de  terrain. 

fo.lil/E.V  DE  QUELLE   RESSOURCE  POURRAIT   DEVENIR  AU  GOUVERyEMENT  LE  TERRAIX 

PYRiTEUA'.  —  Il  n'est  pas  douteux  que  toute  la  plaine  des  couches  à  ressaut,  de- 
puis le  torrent  de  Tarfè  jusqu'à  la  hauteur  de  la  vallée  de  Faon-Om-Haniayette, 
et  prohablement  encore  en  allant  beaucoup  plus  au  Sud,  doit  contenir  de  fré- 
quentes plages  où,  d'après  quelques  légères  fouilles  [que  j'ai  faites],  on  pourrait 
rencontrer  beaucoup  de  pyrites  répandues.  On  doit  encore  en  trouver  dans  d'au- 
tres lieux  tels  que  les  ravins  ou  vallées  qù  les  eaux  auraient  entraîné  les  couches 
supérieures  et  creusé  assez  profondément,  jusqu'à  avoir  atteint  la  masse  cra- 
yeuse inférieure  et  analogue  à  celle  où  nous  avons  vue  les  pyrites  sus-mention- 
nées.  C'est  dans  cet  endroit  qu'on  pourrait  tàclier  d'en  ramasser  suffisamment 
pour  les  soumettre  ensuite  aux  procédés  de  l'art,  afin  d'en  extraire  le  soufre 
soit  par  la  voie  du  grillage  soit  encore  mieux  par  la  distillation.  On  emploierait 
à  cette  opération  les  mêmes  Arabes  qui  font  un  métier  de  rester  de  8  à  1 5 
jours  dans  les  déserts  pour  ramasser  du  sel  ou  du  bois  ou  pour  faire  de  la  soude. 
1.1e  torrent  de  Tarfè  et  les  environs  fourniraient  les  combustibles  nécessaires; 
toute  cette  mesure  ne  serait  cependant  à  proposer  qu'autant  que  le  gouverne- 
ment aurait  un  besoin  extrême  de  soufre. 

Continuation  de  la  route;  entrée  dans  le  torrent  de  Tarfè.  —  L'examen  de 
la  colline  crayeuse  et  pyriteuse  nous  a  entraîné  un  retard  d'environ  i//i  d'heure. 
Il  est  temps  de  poursuivre  notre  route,  qui  s'est  continuée  en  traversant,  bien- 
tôt après,  les  lits  très  tortueux  du  torrent,  qui  doivent  être  très  forts,  à  en 
juger  par  la  quantité  des  roches  charriées. 

Nous  n'avons  discontinué  de  cheminer  sur  des  atterrissements  tous  calcai- 
res et  formés  par  les  lits  susdits.  Nous  nous  dirigeâmes  directement  sur  le 
grand  escarpement  dont  le  torrent  de  Tarfè  est  ici  bordé  d'un  côté  seule- 
ment. 

Le  terrain  imite  une  forteresse.  —  On  voit  en  haut  plusieurs  tertres  isolés 
qui,  joints  à  l'escarpement,  imitent  naturellement  (et  on  ne  peut  davantage) 
l'image  d'une  forteresse  immense.  On  peut  y  voir,  pour  peu  que  l'imagination 
s'y  prête,  des  demi-lunes,  des  lunettes,  des  tenailles,  des  chemins-couverts  et 


jusqu'aux  traverses.  L'illusion  est  d'autant  plus  grande  que  les  arêtes  des 
angles  et  les  assises  de  brique  sont  parfaitement  [rejpre'sentées. 

Arrivée  à  L'escarpement.  —  Après  que  nous  eûmes  de'passé  sur  notre  droite 
une  masse  abaissée  et  détacbée  en  rempart,  et  ressemblant  à  une  redoute 
avancée  dont  le  revêtement  n'aurait  pas  encore  été  achevé,  nous  avons  atteint 
enfin  (à  3  heures)  l'escarpement  même. 

Le  RAVIX  DeMuGHREIDE  se  divise  ex  DEIX  BRAXCBES  :  DAXS  L'I'XE  OX  VA  À  L'EAl  . ■ 

Nous  y  avons  pénétré  de  suite  par  un  ravin  très  profond  et  très  étroit  dit 
Mughreide,  qui  paraît  très  fréquenté.  Il  se  dirige  dès  son  entrée  en  deux 
branches;  c'est  dans  la  plus  orientale  qui  remonte  vers  le  Nord,  et  qui  est  en 
même  temps  la  plus  considérable,  que  s'enfoncèrent  tous  nos  Arabes  pour  y 
chercher  de  l'eau.  L'autre  branche,  fort  courte,  se  dirige  vers  l'Ouest. 

MoXTÉE    AU    SOMMET    DE   V ESCARPEMENT.    SvCCESSION  DE   COUCHES    CRAYEUSES    ET 

MÊLÉES  DE  SILEX.  —  Pendant  qu'on  était  occupé  à  la  recherche  de  l'eau  nous 
grimpâmes  jusqu'au  sommet  de  l'escarpement,  qui  pouvait  avoir  cent  vingt 
pieds  d'élévation.  En  montant,  nous  n'y  découvrîmes  qu'une  série  de  couches 
horizontales  de  craie,  en  général  peu  épaisses,  par  conséquent  très  nombreu- 
ses. Le  silex  y  abondait,  ordinairement  sous  forme  de  noyaux  épais,  quelquefois 
sous  celle  de  couches  continues.  Aussi  tous  les  flancs  en  sont-ils  recouverts.  On 
y  voit  souvent  des  morceaux  globuleux  de  plus  de  deux  pieds  de  diamètre.  Vers 
le  haut,  on  rencontre  quelques  couches  plus  dures,  qu'il  faut  attribuer  à  la 
substance  siliceuse  qui  a  pénétré  la  substance  calcaire. 

PuTEAu  VERS  LE  NoRD.  —  Nous  navons  rien  pu  découvrir  du  côté  du  Nord, 
qui  paraît  être  un  plateau  fort  étendu,  parsemé  de  tertres  nombreux  prenant 
toutes  sortes  de  formes:  ils  sont  évidemment  les  restes  des  couches  intermé- 
diaires qui  ont  été  emportées. 

EpAXOUISSEMEXT  de  H  masse  secondaire  qui  S'APPUIE  SUR  LE  PRIMITIF.  SoX  IXCLl- 

.V.4/S0.V.  —  Ce  qu'on  dislingue  d'ici  le  mieux,  c'est  cette  masse  secondaire  dont 
nous  avons  aperçu  l'origine  on  s'appuyant  sur  le  granité  peu  de  temps  avant 
notre  sortie  de  la  chaîne  primitive.  On  la  voit  former  ici  une  nappe  fort  étendue 
et  très  inclinée  se  relever  vers  1  Est.  Elle  part  de  la  chaîne  granitique  et  vient 
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mourir  le  long  de  la  roule  que  nous  avons  en  partie  commencé  ;\  suivre  au- 
joiird'liui,  vers  9  heures,  et  en  partie  le  long  du  torrent  de  Tarfè.  Elle  est 
aussi  parsemée  de  quelques  tertres  et  fortement  sillonnée  par  plusieurs  ravins. 

La   masse  escarpée,  EV  face  de  la   colline  crayeuse,  a   la   même  lNCLiyAISO\. 

—  On  voit  encore  la  masse  dont  l'escarpement  est  en  face  de  notre  colline 
crayeuse  et  pyriteuse  s'étendre  du  côté  opposé  par  un  plan  incliné  qui  descend 
vers  l'Ouest  et  qui  vient  mourir  vers  l'angle  de  jonction  des  torrents  de  Raglialé 
et  de  Tarfè.  Celte  masse  peut  être  considérée  comme  faisant  partie  du  système 
des  couches  à  ressaut. 

RoVTE  que  Sl'ir  L'ENCAISSEMENT  DE  LA  PLAINE  DES  COUCHES  À  RESSAUT. Enfin, 

on  reconnaît  que  l'escarpement  de  la  plaine  des  couciies  à  ressaut,  api'ès  avoir 
donné  naissance  à  plusieurs  pointes  ou  caps,  tourne  tout  d'un  coup  vers  l'Ouest 
pour  y  former  un  rentrant  considérable  et  où  les  deux  tranches  du  torrent 
de  Tarfè  se  confondent;  il  y  a  apparence  qu'elles  ont  contribué  à  creuser  le 
rentrant  en  s'y  ouvrant  le  passage.  De  là,  ce  même  escarpement  vient,  par 
un  contour,  passer  à  l'endroit  oii  nous  sommes,  d'oii  il  s'étend  vers  l'Est  et 
aboutit  probablement  jusqu'à  la  mer,  et  précisément  là  où  nous  avons  vu  un 
escarpement  calcaire  semblable,  le  iG  [Brumaire],  l'instant  avant  de  rentrer 
dans  la  chaîne  primitive. 

Défaut  d'eau.  —  Au  bout  d'une  heure,  on  revient  annoncer  qu'on  n'avait  pas 
pu  trouver  d'eau.  Celte  nouvelle  eut  lieu  de  nous  déplaire  extrêmement.  On 
jugea  alors  que  les  Abahdès,  dans  leur  dernière  course,  qui  datait  d'environ 
un  mois,  et  dans  laquelle  ils  étaient  tombés  sur  Elfi-Bey,  devaient  avoir  épuisé 
le  peu  qui  restait  après  une  sécheresse  aussi  longue.  11  paraît  que  c'est  aussi 
dans  ce  même  lieu  que  Granger  a  aussi  fait  son  eau  et  d'où  il  s'est  dirigé  vers 
le  couvent  "'. 

Lieu  très  fréquenté.  —  Je  remarquerai  que  l'endroit  paraît  être  très  fré- 
quenté. Des  sentiers  multiples  et  battus  y  arrivent  de  tous  côtés.  Les  Ababdès,  les 

'"'  Graiijjor,  ne  li'ouvaiil  pas  ce  que  ses  {juides  mais  rien  iriiuli(jtie  qu'il  ail  Ijiil  île  l'eau  en  col 
avaienl  jiroinis  de  lui  montrer,  se  tlirigea  vers  endroit;  il  passa  au  contraire  plus  près  de  ia 
les  couvenls  de  Saint-Autoine  et  de  Saint-Paul,         mer.  [Noie  de  l'e'ditcur.] 


iMâzès  et  toutes  les  tribus  nombreuses  d'Arabes  qui  fréquentent  les  montagnes 
des  environs  du  couvent,  doivent  souvent  aboutir  ici  ;  quelquefois  ils  enterrent 
des  «frenailles  (''  pour  les  retrouver  à  leur  retour,  et  nous  y  avons  découvert 
nous-mêmes  des  fèves  ensevelies  dans  la  terre. 

Nouvelle  rovte  dirigée  vers  le  Djebel  el-Tvthié.  —  Nos  guides  nous  avaient 
déjà  entretenus  d'un  Dj.  el-Tutliié  qu'ils  nous  représentaient  comme  une  mon- 
tagne toute  verte  qui  se  trouvait  au  milieu  du  calcaire.  Quoique  le  défaut  d'eau 
devînt  une  raison  pour  nous  forcer  à  nous  en  retourner  par  le  chemin  le  plus 
court,  je  fis  cependant  diriger  notre  route  sur  ceDj.  el-Tutbié.  Heureusement 
il  se  trouve  à  peu  près  sur  la  ligne  la  plus  directe  pour  rentrer  chez  nous. 

CoyTiycATiON  de  notre  chemix.  —  Nous  quittâmes  donc  aussitôt  le  ravin  de 
Mughreide  où  nous  avions  compté  trouver  de  l'eau.  Nous  traversâmes  de  nou- 
veau le  lit  du  torrent  de  Tarfè  et  longeâmes  l'évanouissement  de  cette  masse 
qui  présente  son  escarpement  en  face  de  notre  monticule  pyrileux. 

Campement.  —  Nous  y  campâmes  vers  G  heures  du  soir,  pour  y  passer  la 
nuit,  après  avoir  fait  deux  lieues  depuis  le  ravin. 

Le  torrent  ne  charrie  qie  des  pierres  de  calcaires  de  silex  et  de  grès.  — 
.l'observerai  ici  que,  quoique  une  partie  des  eaux  du  torrent  semble  prendre 
son  origine  près  de  l'endroit  où  le  secondaire  repose  sur  le  primitif,  cependant 
on  ne  voit  dans  son  lit,  parmi  les  roches  roulées,  que  des  pierres  calcaires 
très  communes  avec  quelques  silex  et  fragments  de  grès  ferrugineux.  En  un 
mot,  il  n'y  a  rien  d'étranger  à  ce  qui  l'encaisse. 

Plantes  di  i8.  —  Le  Zilla  et  la  quatrième  espèce  de  soude  D  (celle  sans 
feuilles  et  à  tiges  comme  articulées)  se  sont  fait  voir  de  temps  à  autre, 
depuis  ce  malin  jusqu'à  l'heure  de  midi.  Dans  le  torrent,  où  nous  avons 
alors  reposé,  on  y  voyait,  outre  ces  deux  [plantes],  et  abondamment,  l'atrlplcv 
fflauca  (la  catnph  des  Arabes).  Je  ne  donnerai  pas  ici  l'énumération  des  plan- 
tes du  torrent  de  Tarfè.  Je  la  réserve  pour  demain,  parce  que  nous  y 
cheminerons  toute  la  journée.  (î'est  le  moyen  d'éviter  des  répétitions  inutiles. 

'"'  Mauvaises  graines.  [Noie  de  l'éditeur.] 


LE   19  BRUMAIRE. 

CONTIIVUATION  DE  II   ROCTB  Di\S  LES  TOIiRENTS  DE   TàRPÈ.    OBSERVATION  SUR  LES 

ENCAISSEMENTS.  —  Api'ès  nous  être  rais  en  route  vers  6  heures  1/2,  nous  avons 
continué  à  suivre  la  direction  du  torrent.  On  voyait  rencaissement,  sur  la  gau- 
che, qui  bordait  immédiatement  Raghalé,  beaucoup  rabaissé,  en  même 
temps  très  radouci  et  raviné.  Vers  8  heures  1/6,  ce  bord  a  repris  de  la 
raideur,  en  même  temps  que  celui  de  droite  s'est  trouvé  rapproché  de  lui. 
Ils  semblaient  ne  vouloir  laisser  que  le  passage  nécessaire  aux  eaux  des  deux 
branches,  qui  n'en  formaient  déjà  pUs  qu'une  seule  ici.  Quelque  temps  après, 
le  bord  de  gauche  recommence  de  nouveau  à  changer  (''  insensiblement  sa 
raideur  en  pentes  fortement  sillonnées  par  les  eaux. 

Détours  nombreux  du  torrent  coupés  par  notre  route.  —  Le  fond,  entre  les 
encaissements,  présentait  souvent  une  très  grande  largeur.  Le  torrent  y  faisait 
des  détours  nombreux  et  considérables.  C'était  pour  y  couper  au  court  que 
nous  avons  traversé  plusieurs  pointes  avancées  et  assez  basses  en  laissant  le  lit 
des  eaux  se  continuer  sur  la  gauche,  et  en  même  temps  l'encaissement  de  la 
droite  formait  des  rentrants  très  écartés. 

Repos.  —  Vers  midi,  nous  nous  sommes  arrêtés  dans  le  milieu  du  torrent; 
il  y  avait  repos  jusqu'à  1  heure.  Presque  tout  de  suite  après,  nous  avons  laissé 
le  torrent  se  contourner  sur  notre  gauche,  et  nous  avons  monté  légèrement 
pour  traverser  une  pointe  qui  présentait  vers  nous  une  partie  escarpée  crayeuse 
et  imitant  un  mur. 

Vue  D'UN  escarpement  sur  la  droite  appelé  Djebel  Messawaqui.  —  Bientôt 
après,  nous  avons  eu  sur  la  droite  la  vue  d'un  grand  et  long  escarpement  se 
prolongeant  diagonalement  en  arrière  de  nous,  ayant  l'air  d'en  fuir  tandis 
qu'il  s'y  rapprochait.  Vers  le  devant,  plus  tard,  nous  l'avons  vu  former  le  bord 
droit  du  torrent  de  Tarfè.  Nos  conducteurs  lui  donnèrent  le  nom  de  Dj.  Messa- 
vvaqui.  Le  long  de  son  pied,  les  eaux  ont  dirigé  aussi  leur  cours  qui  se  confond 
après,  avec  celui  de  notre  torrent. 

'■'  Echanger,  dans  le  texte  manuscril.  liNote  de  l'éditeur.] 


PoiyTE  QUE  xors  Avoys  TRAVEnsÉE.  — La  pointe  que  nous  traversâmes  nous 
offrit  d'abord  une  espèce  de  gorge  légère  dans  laquelle  nous  cheminâmes;  mais 
bientôt  ses  bords  se  rabaissèrent  et  elle  dégéne'ra  en  une  espèce  de  plaine,  avec 
une  pente  bien  décidée  qui  montait  vers  l'Est  et  venait,  en  descendant,  s'éva- 
nouir vers  le  torrent  de  Messawaqui.  La  surface  est  parsemée  de  fragments  ou 
écailles  de  silex.  Du  liant,  naissent  plusieurs  sillons  qu'on  voit  s'agrandir  bientôt, 
après  se  réunir,  pour  donner  naissance  à  des  petits  ravins  qu'on  voit  se  former. 

Bord  gauche  en  gucis.  Traversée  di  lit  des  eai.t  et  wiyE  deuxième  masse 
ÉLEVÉE  Ai-DEssis  DV  FO.VD  Di  TORREyT.  IiLisioy  D'OPTiQiE.  —  Après  cettc  pointe, 
nous  avons  traversé  de  nouveau  le  lit  du  torrent,  en  voyant  en  même  temps 
son  bord  gauche  entièrement  abaissé  et  imitant  plutôt  un  glacis  fort  doux  qu'un 
encaissement.  Vers  h  heures,  nous  sommes  remonté  par  un  petit  ravin  sur  une 
autre  masse  peu  élevée  située  dans  le  lit  du  torrent,  ayant  également  une  forte 
pente  vers  N.-O.  C'est  de  là  que  nous  aperçûmes,  un  peu  sur  notre  gauche, 
un  peu  en  avant,  des  masses  coupées  imitant  une  grande  montagne  remar- 
quable par  un  cône  tronqué  isojé.  L'ombre  nous  la  rendait  toute  noire  et  lui 
donnait  un  air  d'éloignement  et  de  grosseur,  au  point  de  nous  y  être  d'abord 
trompés;  aussi  voulais-je  y  faire  diriger  notre  route  quand  on  nous  assura  que 
le  lendemain  nous  pourrions  la  voir  de  plus  près. 

JoyCTIOy  DE  CES  ESCARl'EMEyrS  KT  DE  LA  DROITE.  EnVIE  DE  yOTIŒ  ESCORTE  DE  s'y 

ARRÊTER;  cAMi'EMEyT  PLIS  Loiy.  —  ^  ers  6  heures  60  minutes,  nous  atteignîmes 
l'escarpement  prolongé  du  Dj.  Messawaqui,  qui  forme  déjà  ici  même  l'encais- 
sement du  torrent  de  Tarfè.  On  y  retrouve  les  couches  crayeuses.  Notre  escorte 
se  prépara  à  y  passer  la  nuit;  mais,  jugeant  le  temps  trop  précieux,  je  fis 
passer  outre,  non  sans  quelques  dilhcultés.  Nous  poussâmes  notre  route 
jusqu'à  5  heures  45  minutes,  oii  nous  atteignîmes  de  nouveau  l'escarpe- 
ment, qui,  dans  l'intervalle,  avait  fait  un  rentrant,  avec  plusieurs  jietiles  masses 
et  tertres  détachés.  Nous  y  campâmes  dans  une  espèce  de  petit  cirque.  Nous 
vîmes,  toujours  en  place,  les  couches  horizontales  crayeuses  alternant  avec 
quelques  couches  de  terre  marneuse. 

Spath  pesavt  et  cypse.  —  Ce  que  nous  rencontrâmes  ici  de  plus  particulier, 
ce  fut  une  substance  cristallisée  d'un  blanc  bleuâtre,  très  pesante,  présentant 


dans  la  cassure  un  tissu  très  strié,  composé  de  fibres  parallèles.  En  écornant 
les  arêtes  on  y  mettait  t\  nu  des  lames.  11  n'était  pas  diflicile  d'y  reconnaître  le 
spath  pesant  '')  (ou  sulfate  de  baryte). 

En  examinant  son  gisement,  on  voit  qu'il  fait  partie  de  ces  veinules  nom- 
breuses qui  traversent  en  tous  sens  les  couches  marneuses.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  singulier,  c'est  qu'il  affecte  de  ne  se  trouver  que  dans  les  fentes  verticales, 
tandis  que  les  veinules  inclinées,  qui  sont  tout  à  côté  et  qui  se  croisent  en  tous 
sens,  ne  sont  remplies  que  de  gypse  strié  (ou  sulfate  de  chaux).  Une  autre  diffé- 
rence remarquable  c'est  que  ce  dernier  a  été  fortement  altéré  et  devenu  pres- 
que friable ,  tandis  que  l'autre  est  très  bien  conservé. 

IxcLi\Aiso?f  DES  coccHES.  —  Observons  pour  ici,  et  pour  toute  la  journée, 
que  les  couches  avaient  en  général  une  légère  pente  vers  le  N.-O. 

Aperçu  vvne  graxde  hoite  tracée  à  trois  JovnyÉES  de  tovt  liev  harité.  — 
Avant  de  clore  la  journée ,  je  ferai  remarquer  une  des  choses  les  plus  singulièi'es 
de  notre  voyage.  Vers  8  heures,  et  peu  de  temps  après  avoir  dépassé  le  lieu  oh 
les  deux  escarpements  semblaient  vouloir  se  joindre,  et  en  marchant  sur  une 
des  pointes  avancées  pour  couper  au  court,  je  découvris  tout  d'un  coup  des 
petits  amas  rapprochés  de  pierres  et  que  je  vis  alignés.  Les  Arabes,  pour  se 
reconnaître  dans  la  direction  de  deux  chemins  ont,  à  la  vérité,  pour  coutume 
de  déposer  des  marques,  des  repères,  lesquels  consistent  en  une  grande  pierre 
dressée  ou  en  plusieurs  petites  accumulées,  et  qu'ils  mettent  ordinairement 
dans  les  endroits  les  plus  apparents,  souvent  sur  le  sommet  des  collines,  si  le 
pays  est  montueux,  ou  à  côté  du  chemin  même  et  de  distance  à  autre  si  le 
sol  forme  une  vaste  plaine.  Cependant,  la  régularité  de  tout  ce  que  nous  vîmes, 
et  surtout  la  proximité  des  tas  et  leur  alignement,  étaient  trop  frappants  pour 
oser  les  attribuer  aux  Arabes  habitants  des  déserts.  Nous  reconnûmes  bientôt 
que  nos  amas  étaient  les  traces  d'une  grande  route  que  nous  ne  perdîmes 
presque  plus  de  vue  pendant  toute  la  journée.  On  voyait  presque  constamment 
des  rangées  parallèles  de  ces  petits  tas  de  pierre  ou  gravier,  ramassés  des 
environs.  Ils  étaient  espacés  ordinairement  de  5  à  6  toises  et  tous  bien  alignés; 
quelquefois  leur  intervalle  augmentait  et  allait  jusqu'au  double  et  triple  des 

'■'  Géleslile  vraisarablabîemeut  (sulfate  de  slrouliane).  [Note  de  l'éditeur.] 
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précédents.  On  voyait  son  vent,  en  outre  de  cela,  et  quand  les  tas  étaient  rap- 
prochés, une  ligne  continue  de  pierre  qui  les  joignait  tous.  Cette  route  tracée 
avait  environ  U8  pieds  de  large.  Elle  traversait  toutes  les  pointes  avancées 
pour  couper  au  court.  On  voyait  seulement  que  ses  traces  ont  été  eiïacées  par 
le  cours  des  eaux  quand  elle  était  obligée  d'y  cheminer. 

Conjectures  à  son  égard.  —  On  pourrait  demander  ici  à  quoi  bon  un  chemin 
tracé  dans  le  désert,  à  plus  de  trois  journées  de  marche  de  tout  lieu  habité. 
Pour  jeter  quelque  jour  sur  ces  objets,  j'anticiperai  ici  pour  un  instant  et  je. 
dirai  que  nous  en  avons  revu  encore  les  tracés  dans  la  soirée  de  demain,  auprès 
du  lieu  dit  Djebel  Tuthié,  et  dont  nos  conducteurs  paraissaient  avoir  connais- 
sance. C'est  de  là  qu'elle  se  dirige  et  se  rend,  suivant  eux,  jusqu'à  Scheikh 
Abbadè,  ou  l'ancienne  Antinoë.  Il  resterait  à  savoir  où  aboutit  l'autre  bout 
opposé.  C'est  une  recherche  qui  ne  pourra  être  éclaircie  que  par  une  autre 
course  t'I 

Le  défaut  d'eau  et  le  peu  d'assurance  de  noire  escorte  nous  faisaient  un 
devoir  de  rentrer  le  plus  tôt  possible.  Si  les  carrières  que  le  sieur  Granger 
dit  avoir  rencontrées  au  pied  du  mont  Golzim,  en  traversant  la  plaine  des 
charriots,  sont  réellement  existantes,  peut-être  ce  chemin  y  conduisait-il. 
Alors  la  plaine  des  charriots  aurait  emprunté  son  nom  de  l'existence  de  notre 
route.  Sinon  il  faudrait  présumer  qu'elle  servait  pour  la  communication  avec 
quelque  port  de  la  mer  Uouge  ou  quelque  ancienne  ville  située  dans  l'intérieur 
du  désert,  telle  que  pourrait  être  Alabastropolis  <'^'. 

Pl.intes  dv  iQ. —  Dans  le  torrent  de  Tarfè  on  voit,  on  ne  peut  plus 
communément,  le  tamavisque  oricnlal  former  de  grosses  loufl'cs  de  3  à  U  toises 
de  diamètre.  De  tous  les  végétaux  c'est  celui  qui  est  répandu  le  plus  abon- 
damment, puisque  d'un  bout  à  l'autre  de  tout  l'espace  que  nous  avons  par- 
couru, on  en  voit  beaucoup  de  vieilles  souches  de  racines  et  des  troncs 
entiers  ensevelis  dans  les  sables  charriés  par  les  eaux  et  les  vents,  et  accu- 

'"'  C'est  celte  voie  romaine  qui  est  connue  qu'une  carrière  (l'alitàlre(calcile)  sans  importance, 

sous  le  nom  de  Via  lladriana  et  qui  entourait  dont  on  voit  encore  des  traces  dans  le  Dj.  el- 

l'ancien  ii/Ame  (V.  Introduction).  Ilaniai  (M'  «le  la  caravane)  qui  se  détache  en 

'*'  LWlabaslropolis  de  Wansleb  (V.  carte  de  noir  sur  la  falaise  Llanciie  du  Galala  nord,  en 

d'Auville)  située  au  nord  du  Ouadi  Araba  n'est  face  du  Couvent  de  Saint-Antoine. 


mules  au  pied  [de  ces  petites  dunes].  J'étais  tenté  de  regarder  cet  arbre  qni 
se  présente  si  multiplié  ici  comme  le  résultat  des  soins  donnés  par  les  hommes, 
en  même  temps  qu'ils  s'étaient  occupés  à  tracer  la  grande  route  susmen- 
tionnée. Je  n'avais  besoin,  pour  soutenir  cette  opinion,  que  de  trouver  un 
peu  plus  de  régularité  dans  les  plantations  ''l 

L'alriphx  glauca,  la  quatrième  espèce  de  soude  D,  l'espèce  d'arteinisia  si 
odorante  (le  schiekh  des  Arabes)  et  une  centaurée  se  trouvent  fréquemment. 
Lezilla  myagroides  se  voit  partout;  le fagonia '■'-'>  est  un  peu  moins  répandu;  le 
ptéraïuhus  se  montre  de  temps  à  autre.  Enfin,  dès  le  commencement,  j'avais 
vu  cet  arbrisseau  de  la  famille  du  réséda  et  plusieurs  pieds  de  Sparticum 
monospennum.  Sans  doute  que  la  saison  et  la  sécheresse  sont  les  seules  causes 
pour  lesquelles  la  liste  des  plantes  de  ce  torrent  n'est  pas  plus  nombreuse. 

LE  20  BRUMAIRE. 

CoNTixvÀTiON  DE  LA  ROUTE.  —  Nous  nous  somuies  mis  en  route  à  G  heures 
/i8,  et  avons  de  suite  traversé  la  vallée  obliquement,  en  laissant  l'escarpement 
qui  formait  l'encaissement  de  la  droite  se  prolonger  à  perte  de  vue.  Le  torrent 
paraît  ici  se  jeter  beaucoup  plus  vers  le  Nord  que  précédemment.  Vers  9 
heures,  nous  atteignîmes  le  bord  opposé,  qui  se  présentait  sous  forme  d'un 
léger  rideau  s' élevant  à  peine  au-dessus  du  sol  par  une  pente  très  douce  et 
par  laquelle  nous  sortîmes  du  torrent  de  Tarfé.  Nous  montâmes  ainsi  d'une 
manière  peu  sensible  sur  une  espèce  de  plaine  ou  plateau  où  nous  cheminâ- 
mes pendant  une  grande  partie  de  la  journée. 

Sortie  du  torrent.  —  Nous  eûmes,  en  passant,  l'occasion  de  mieux  recon- 
naître les  masses  coupées,  avec  le  cône  tronqué  aperçu  la  veille.  Nous  vîmes 
que  ce  n'était  que  quelques  parties  escarpées  et  quelques  tertres  calcaires  peu 
élevés  et  qui  n'étaient  pas  fort  éloignés  du  bord  gauche  du  torrent. 

Le  mont  Rouge  présente  une  masse  escarpée  d'Vn  côté,  avec  un  plan  incuné  de 
L'AUTRE.  — Peu  de  temps  après  avoir  quitté  ce  dernier,  nous  prîmes  par  notre 

'''  11  n'y  a  aucune  relation  entre  la  présence  de  ces  lieux  par  les  Romains.  [N.  de  l'éditeur.] 
de  ces  Tamarix  qui  croissent  à  l'humidité,  siu"-  '^'  Il  y  a  deux  espèces  de  f ag-oHia  :  il/o//«s (Sch.) 

tout  au  voisinage  de  la  mer,  et  la  fréquentation        et  Arabica  (Sch.).  [Note  de  l'éditeur.] 
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travers,  sur  la  droite,  et  bientôt  nous  dépassc4mes  une  masse  assez  considérable 
appelée  par  nos  guides  Djebel  Alimar  ou  mont  Rouge,  et  déjà  vu  la  veille  sous 
forme  d'une  montagne  coupée  et  à  sommet  horziontal.  Elle  présentait  vers 
nous  un  escarpement  et  s'étendait  en  descendant  vers  le  N.-O.  Elle  paraît 
même  encaisser  de  nouveau  le  torrent  au  bord  gauche.  La  partie  inférieure 
laisse  voir  des  couches  marneuses,  friables,  couronnées  par  d'autres  couches 
calcaires  plus  dures.  Le  nom  de  mont  Rouge  paraît  lui  avoir  été  donné  à  cause 
d'une  faible  teinte  de  cette  couleur  dont  la  pierre  calcaire  est  imprégnée. 

Autres  masses  escarpées  et  iivTERROMpnES  bordant  notre  droite.  —  Cette 
masse  fait  partie  d'autres  disposées  semblablement  et  qui  bordaient  à  quelque 
distance  notre  droite,  en  présentant  toujours  leurs  escarpements  vers  notre 
flanc.  On  y  voit  plusieurs  interruptions. 

Plateau  en  plan  incliné  s'Élevant  vers  le  Sud-Est.  —  Le  sol  sur  lequel  nous 
cheminâmes  présentait,  depuis  ces  masses  escarpées,  une  plaine  en  plan  incliné 
s'élevant  fort  doucement,  mais  très  sensiblement  vers  le  Sud-Est,  et  se  prolon- 
geant beaucoup  dans  celte  direction,  sur  notre  gauche,  et  nous  masquait  de  ce 
côté  tout  ce  que  nous  aurions  désiré  voir  au-delà. 

Sillons  dégénérant  en  ravins.  — On  aperçoit  en  marchant  sur  le  plateau, 
de  temps  à  autre,  des  sillons  tracés  par  les  eaux,  qu'on  voit  s'agrandira  vue 
d'œil  et  former  bientôt  après  ce  ravin,  qui  passent  entre  les  masses  escarpées 
et  interrompent  celles-ci  pour  se  jeter  ensuite  dans  le  torrent  de  Tarfé. 

Repos,  surface  du  sol.  —  C'est  vers  1 1  heures  28  minutes  que  nous  nous 
arrêtâmes  dans  un  de  ces  sillons  élargis.  La  surface  d'un  plateau  sur  lequel 
nous  cheminâmes  a  été  continuellement  recouverte  de  fragments  en  écailles 
de  silex,  non  transportés  et  d'une  couleur  terne  ou  très  sombre. 

Continuation  de  la  route.  Couches  crayeuses  avec  coquilles.  —  Nous  con- 
tinuâmes notre  route  à  midi  53  minutes,  et  nous  passâmes  tout  à  côté  de  quel- 
ques couches  blanches  crayeuses  qui  s'élevaient  à  peine  au-dessus  du  sol.  J'y 
vis  quelques  testacés  du  genre  des  pectens  et  des  bucardes,  très  bien  conservées. 
Bientôt  après,  nous  nous  abaissâmes  légèrement  et  descendîmes  par  un  petit 
ravin  creusé  dans  un  terrain  crayeux. 
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Entrée  dans  une  espèce  de  cirque  naturel.  —  Monticule  à  gauche  de  son 
ENTRÉE.  ■ —  Ses  teintes  brunes.  —  Nous  entrâmes  alors  (  vers  2  lieures)  dans  une 
espèce  de  cirque,  en  rasant  sur  notre  gauche  un  monticule  dont  ie  sommet 
avait  déjà  été  aperçu  dès  le  matin.  Comme  ses  flancs  e'taient  presque  partout 
coupés  et  mis  à  nu,  et  que,  d'ailleurs,  ils  présentaient  en  plusieurs  endroits 
des  éboulements  terreux  brun-foncé,  semblables  en  cela  à  quelques-unes  des 
masses  environnantes,  je  voulus  l'examiner  plus  particulièrement. 

Mines  de  fer.  —  Numismales  et  oursins.  — Spatb  pesant.  —  Je  trouvai  vers 
son  pied  beaucoup  de  petits  morceaux» de  mine[rai]  de  fer  hépatique  répandus, 
en  même  temps  qu'une  grande  quantité  de  numismales  de  la  grande  espèce, 
jonchant  la  surface  du  sol  avec  quelques  oursins  épars.  Je  trouvai,  par  plages, 
beaucoup  de  fragments  de  spath  pesant,  seul.  En  quittant  les  collines,  je  vis 
ce  dernier  en  place  dans  deux  filons  considérables,  formant  chacun  une  arête 
saillante  au-dessus  d'un  sol.  Un  de  ces  filons  avait  environ  un  pied  d'épaisseur. 

Composition  DU  monticule.  —  Quant  au  monticule  même,  sa  hauteur  était 
d'environ  00  pieds,  sa  partie  inférieure  était  composée  d'une  terre  marneuse 
friable.  Le  sommet  était  couronné  par  une  couche  calcaire  plus  dure,  remplie 
d'une  infinité  de  numismales  et  [de]  beaucoup  de  fragments  d'oursins.  Et  toutes 
ces  parties  coquillères  étaient  mal  liées  entre  elles.  La  terre  marneuse  laissait 
voir  des  veinules  gypseuses  assez  multipliées.  Une  de  ces  couches,  la  plus 
supérieure,  était  extrêmement  ferrugineuse  ou  ocreuse.  C'est  elle  qui,  par  son 
éboulement,  donnait  à  la  partie  inférieure  cette  teinte  brune  déjà  remarquable 
de  loin. 

Couleur  du  plateau  différente  de  celle  du  cirque.  —  On  voit  aussi  un 
contraste  étonnant  entre  la  couleur  du  sol  du  plateau  parcouru  ce  matin  et 
celle  du  cirque.  Les  silex  rendent  l'aspect  du  premier  tout  noir,  tandis  que  ce 
dernier  a  un  coup  d'oeil'')  grisâtre,  provenant  de  la  terre  marneuse  qui  le 
recouvre  en  partie. 

Les  côtés  du  cirque  sont  de  même  nature  que  le  monticule.  —  Une  masse  inter- 
médiaire SUPPOSÉE  entraînée.  —  Nous  avons  continué  notre  marche  pendant  plus 

'■'  Un  aspect.  [Note  de  l'édileur.] 


-!>•(    51     )•«— 

de  deux  heures  dans  cette  espèce  de  cirque  oblong  avec  un  sol  uni,  ayant  nos 
deux  côtés  toujours  bordés  de  rideaux.  Celui  sur''^  la  gauche  était  constamment 
escarpé  et  de  la  même  hauteur  que  notre  monticule.  On  y  voit  plusieurs  tertres 
détachés  ;  le  côté  droit  présente  souvent  une  forme  moins  raide,  plus  adoucie, 
mais  il  correspond  pour  la  nature  -'  parfaitement  avec  le  côté  opposé.  Tous 
les  deux  ont  une  composition  analogue  au  monticule  que  je  viens  de  décrire. 
Lui-même  peut  être  considéré  comme  un  tertre  qui  a  fait  partie  d'une  masse 
plus  considérable  qui  a  rempli  l'espace  du  cirque. 

Cause  des  testacés  nÉPAXDis.  —  On  voit  encore  des  lieux  où  la  masse  mar- 
neuse et  friable  a  été  entraînée  ;  alors,  les  couches  dures  et  supérieures  paraissent 
brisées  et  affaissées.  On  en  aperçoit  d'écroulées  jusqu'au  pied  des  escarpements 
où  elles  se  délitent,  et,  se  décomposant,  les  testacés  en  sont  alors  dégagés,  et 
c'est  à  cet  elTet  qu'il  faut  attribuer  les  coquilles  et  les  numismales  nombreu- 
ses que  nous  avons  déjà  vues  et  que  nous  verrons  encore  abondamment 
répandues  sur  le  sol.  Cette  masse  a  été  sans  doute  délayée  et  déblayée  par  les 
eaux.  On  peut  même  regarder  tous  les  tertres  isolés  comme  autant  de  preuves 
que  le  temps  a  laissées  subsister  pour  en  rendre  témoignage. 

Les  teiitres  et  momiccles  calcaires  soxt  les  témoixs  de  grands  déblais  opérés 

PAR  H  yATlRE,  QUI  AGIT  INSENSIBLEMEXT,  SIAIS  COySTAMMEXT. En  UU  mot,  tOUS 

les  monticules  isolés,  souvent  sous  forme  conique  ou  de  cônes  tronqués,  ne 
peuvent  mieux  être  comparés  qu'à  ces  parties  en  masses  ou  tertres  qu'on  laisse 
subsister  quand  on  fait  de  déblais  de  terre,  afin  de  pouvoir  constater  ce  qui  a 
été  enlevé  et  qu'on  appelle  pour  cette  raison  des  témoins.  Il  n'y  a  de  différence 
que  du  petit  au  grand.  Ici,  c'est  l'art  qui  agit.  Là,  c'est  la  nature  qui  opère 
insensiblement,  mais  qui,  à  l'aide  du  temps,  produit  ces  changements  qui 
paraissent  au  premier  abord  les  plus  surprenants,  et  qui  cessant  de  l'être  aus- 
sitôt qu'on  réfléchit  aux  effets  que  des  forces,  quoique  enfin  petites,  mais 
constamment  appliquées,  peuvent  produire. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  ces  masses  ou  tertres  isolés  peut  s'applicpier  à 
tous  ceux  que  nous  avons  vus  précédemment  être  si  répandus,  presque  partout 
où  l'on  trouve  le  calcaire,  surtout  s'il  y  a  des  couches  marneuses  friables. 

'*'  Celui  de.  [Note  (le  l'édileur.]—    ''  Par  sa  iialure.  [Noie  de  Tëditeur.] 


Grande  ouvertcre  du  cirque.  —  Sortie  par  un  couloir.  —  Vers  6  lieiires, 
nous  nous  trouvâmes  près  d'une  ouverture  (dans  le  cirque),  assez  considérable 
et  directement  opposée  à  notre  entrée;  elle  se  fait  remarquer  par  un  piton  isolé 
et  conique  qui  ressemble  à  un  bonnet  chinois,  et  qui  se  trouve  déjà  en  deiiors. 
Nous  laissâmes  cette  ouverture  sur  notre  gauche  et  nous  sortîmes  du  cirque 
par  une  espèce  de  couloir  formé  par  un  ravin  taillé  dans  le  rideau,  et  par 
lequel,  après  nous  être  légèrement  élevés,  nous  parvînmes  sur  un  nouveau 
plateau.  Les  flancs  du  ravin  étaient  parsemés  de  coquilles  et  de  fragments  de 
minerai  de  fer  oci-eux  et  hépatique. 

Marche  sur  un  plateau.  —  Descente  dans  le  ravin  du  Dj.  Tuthie.  —  Nous 
cheminâmes  peu  de  temps  sur  le  plateau  où  rien  ne  bornait  notre  vue.  Nous  le 
quittâmes  bientôt  pour  descendre  dans  un  autre  ravin  ou  petit  vallon,  fort 
étroit  et  encaissé,  dans  lequel  on  arrive  par  une  espèce  de  rampe  qui  a  été 
certainement  travaillée  et  élargie  par  la  main  des  hommes.  Nous  avions  trouvé 
quelques  instants  auparavant  et  sur  le  haut  du  plateau,  des  traces  de  notre 
grande  route  aperçue  pendant  toute  la  journée  d'hier. 

Composition  de  l'encaissement  de  ce  ravin. — Les  bords  de  ce  vallon  montrent 
intérieurement  des  couches  marneuses  et  terreuses,  quelquefois  feuilletées  et 
bleuâtres,  quelquefois  traversées  par  des  veinules  nombreuses  de  gypse.  On  y 
voit  mêlé,  des  couches  ferrugineuses  ocreuses  contenant  souvent  beaucoup  de 
coquilles,  surtout  de  l'espèce  de  spondyle  plate,  à  face  extérieure  rouge  et 
striée,  et  qu'on  trouve  aussi  si  abondamment  dans  certaines  plages  de  la  vallée 
de  l'Egarement.  Les  oursins  y  sont  également  fréquents  ;  au-dessus  de  tout, 
régnent  des  couches  calcaires  plus  dures  et  communément  plus  coquillères. 

Le  Dj.  Tbutbié  m'a  surpris  par  son  aspect  :  cest  un  tas  de  marnes  feuilletées 
bleuâtres.  —  C'est  dans  le  milieu  de  ce  ravin  que  se  retrouve  une  petite  masse 
longue  d'environ  3o  pieds,  large  de  20  pieds,  et  haute  de  6  pieds,  à  qui  nos 
conducteurs  donnèrent  le  nom  pompeux  et  imposant  de  Djebel  (ou  Montagne) 
de  Tuthié.  J'insistai'')  longtemps  avant  de  pouvoir  croire  que  cet  endroit  fût 
le  même  que  celui  qu'on  avait  voulu  me  désigner,  et  d'après'-)  lequel  mon 
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imagination  m'avait  représentt;  une  belle  montagne  verte  et  qui  devait  être  étran- 
gère au  calcaire.  Nos  Arabes  me  fixèrent  pour  voir  l'impression  que  me  ferait 
l'aspect  de  ce  lieu  si  extraordinaire  suivant  eux.  Je  les  regardai  à  mon  tour 
pour  voir  si  la  plaisanterie  ne  se  mettait  pas  de  la  partie.  Enfin,  au  bout  de 
quelques  instants,  je  fus  forcé  de  reconnaître  que  je  n'étais  pas  dans  une  situa- 
tion neuve.  C'était,  à  parler  d'après  les  anciens,  une  montagne  qui  enfante 
une  souris.  En  effet,  cette  petite  masse  était  absolument  de  la  même  nature 
que  nos  couches  marneuses  feuilletées,  bleuâtres,  déjà  aperçues  tant  de  fois 
dans  d'autres  endroits.  Elles  correspondent  ici  avec  des  couches  pareilles  qu'on 
voit  à  la  partie  inférieure  des  bords.  Je  m'estimai  encore  heureux  de  n'avoir 
pas  fait  de  pas  inutiles  pour  aller  reconnaître  cette  montagne  verte  qu'on 
prétendait  si  remarquable. 

Fragments  et  amas  considéuables  de  poteries.  —  Nous  avions  déjà  trouvé  le 
jour  précédent,  et  dans  la  matinée  d'aujourd'hui,  quelques  fragments  de 
poteries.  Ils  devinrent  plus  nombreux  dans  le  cirque  et  étaient  extrêmement 
multipliés  dans  le  ravin  de  Tuthié,  ofi  il  y  en  avait  même  des  amas  considé- 
rables près  des  lieux  fameux  décorés  du  titre  de  montagne.  Ou  y  voyait  aussi 
plusieurs  morceaux  façonnés  ocreux,  cylindriques,  de  la  grosseur  d'un  doigt 
et  dont  l'usage  est  encore  un  problème  pour  nous. 

CoyjECTVRES  À  LEiR  EGARD.  —  La  quantité  de  poterie  nous  fait  présumer  qu'il 
y  avait  ici  une  station  pour  ceux  qui  fréquentaient  la  roule  tracée.  Peut-être 
qu'il  y  avait  aussi  une  fontaine.  Les  plantes,  plus  nombreuses  dans  ce  lieu  que 
dans  les  environs,  appuieraient  ce  soupçon  et  feraient  croire  qu'on  n'aurait  pas 
beaucoup  de  peine  à  y  trouver  encore  de  l'eau,  surtout  dans  des  saisons  plus 
favorables. 

Sortie  du  ravin.  —  C'est  en  sortant  de  ce  ravin  que  la  route  se  dirige,  sui- 
vant nos  guides,  directement  dans  la  direction  de  Cheikh-Abbadè. 

Vers  5  heures  lo  minutes  nous  nous  trouvâmes  à  l'issue  de  ce  ravin,  et 
comme  il  contrastait  par  sa  végétation  avec  tout  ce  que  nous  avions  parcouru 
pendant  toute  la  journée,  et  que  nous  ne  vîmes  devant  nous  qu'une  plaine 
aride  et  à  perte  de  vue,  je  proposai  d'y  passer  la  nuit,  à  cause  de  la  facilité 
que  nous  aurions  pour  le  chauffage.  Mais,  sur  l'assurance  de  nos  Arabes  que 


nous  trouverions  encore  un  lieu  débroussailles  avant  le  coucher  du  soleil, 
nous  passâmes  outre. 

Aspect  du  TERn.uy.  —  Nous  laissâmes  derrière  nous  un  léger  escarpement 
continu  avec  ceux  de  l'encaissement  du  ravin  et  se  rattachant  vers  la  droite  à 
une  suite  de  masses  pareillement  escarpées,  mais  ayant  une  certaine  interrup- 
tion. Elles  nous  bordaient  de  ce  côté  à  une  certaine  distance.  Sur  la  gauche, 
et  derrière  nous,  l'escarpement  paraissait  fuir  et  s'évanouir  ensuite  par  quel- 
ques tertres  isolés.  De  ce  même  côté  le  sol  allait  en  s'élevant  par  une  pente  fort 
douce  jusqu'à  former  diagonalement'  en  avant  un  rideau  en  forme  de  dos 
d'âne.  Vers  son  pied,  et  au  loin,  paraissait  une  masse  isolée  et  carrée  qu'on 
aurait  prise,  dans  tout  autre  lieu,  pour  une  bâtisse,  et  à  qui  notre  escorte 
donna  le  nom,  sans  doute  improvisé,  de  Dag-dag  (nom  d'une  femme  enceinte). 
Fort  au  loin,  et  devant  nous,  se  présentait  une  sorte  de  chaîne  appelée 
Maghrouk. 

Marche  proloxgée  dans  la  nuit.  Campement  désagréable.  —  Nous  marchâmes 
depuis  l'issue  du  ravin  de  Tuthié  sur  le  plateau  ou  espèce  de  plaine;  la  nuit 
nous  y  surprit.  Je  vis  alors  qu'on  nous  avait  promis  en  vain  des  broussailles 
prochaines  et  cela  dans  le  dessein  de  nous  faire  marcher  une  partie  de  la  nuit. 
Ne  voulant  laisser  aucune  interruption  à  nos  observations,  je  fus  forcé,  après 
avoir  marche  près  d'une  heure  dans  les  ténèbres,  de  faire  camper,  à  6  heures 
35  minutes  au  milieu  du  plateau  exposé  à  tous  les  vents,  sans  le  moindre  abri, 
et  qui  plus  est,  sans  avoir  de  quoi  substancer  aucun  feu.  C'est  la  nuit  la  plus 
désagréable  que  nous  ayons  passée. 

Nouvelle  finesse  de  nos  Arabes.  — Après  les  réprimandes  faites  au  cheikh 
de  nous  avoir  fait  engager  dans  cette  plaine  plus  tard  que  jusqu'au  soleil 
couchant,  et  cela  sans  avoir  pu  trouver,  même  par  la  suite,  aucun  brin  de 
bois  ni  d'herbe  pour  le  chaullage,  il  se  rejeta  encore  sur  la  disette  deau  qu'il 
craignait. 

J'ai  rapporté  ce  fait  avec  plusieurs  autres  précédents  pour  faire  voir  que 
nos  Arabes,  quoique  devenus  sédentaires,  ont  toujours  conservé  un  de  leurs 
caractères  primitifs,  savoir  :  d'user  de  la  finesse  et  de  la  supercherie  quand  il 
devrait  être  question  d'user  de  bonne  foi. 
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Disette  d'eau.  —  Je  fis  partir  sur-le-champ  plusieui's  dromaflaires  ponr 
marcher  nuit  et  jour  jusqu'au  Nil  et  pour  s'en  revenir  à  noire  rencontre  avec 
de  l'eau. 

Plantes  du  ao.  —  Je  ne  parlerai  pas  des  plantes  qui  ont  pu  se  présenter 
aujourd'hui  dans  le  torrent  do  Tarfè  parce  qu'elles  sont  déjà  compiiscs  dans  la 
liste  de  celles  mentionnées  dans  la  journée  d'hier.  Penilant  la  journée  d'au- 
jourd'hui, à  l'exception  de  quelques  tiges  très  rares  àefagonia  de  zilln  et  de  la 
quatrième  espèce  de  soude  D,  qui  ne  se  trouve  que  dans  un  très  petit  nombre 
d'endroits  sillonnés  par  les  eaux,  on  ne  voit  que  l'aridité  même.  Le  zijgoplujllum 
s'est  fait  voir  encore  plus  rarement;  le  ravin  du  Dj.  Tuthiè  contrastait  par  sa 
végétation  avec  tout  ce  qui  a  précédé  et  suivi.  On  y  trouvait  abondamment 
leplcmntlnis,  larmoise  (schiekh  des  Arabes)  l'alriplex  glaiica,  une  astragale  très 
épineuse  à  gousses  courtes  et  petites;  elle  était  très  multipliée  mais  foule 
desséchée. 

LE  21   BRUMAIRE. 

BECOy.\AISSAyCE  À  la  POISTE  du  jour,   COSTINUATlOy  DE  LA    ItOUTE.  —  Dès   la 

pointe  du  jour,  nous  nous  trouvâmes  être  par  travers  de  notre  masse  carrée  dite 
Dagdag,  qui  n'était  autre  chose  qu'un  tertre  isolé.  Nous  continuâmes,  à  6 
heures  /i3  minutes,  notre  route  sur  la  plaine  de  la  veille,  ayant  devant  nous  le 
rideau  arrondi  de  Magligrouk  et  qui.  hier  le  soir,  nous  paraissait  sous  la  forme 
d'une  chaùie  bien  plus  élevée.  Ce  ne  fut  que  vers  8  heures  que  nous  atteignî- 
mes un  terrain  balayé  par  les  eaux  et  oh  il  n'y  avait  que  de  très  faibles  tiges 
desséche'es  et  très  rares  de  plantes  lierbacées. 

JoNCTioy  AU  RIDEAU  DE  MAonoROUK.  —  Vcrs  Q  heures  ij^i  nous  joignîmes  le 
rideau  de  Maghgrouk  susdit,  après  avoir  laissé  sur  la  droite  quelques  tertres 
faisant  suite  à  ces  escarpements  interrompus  qui  n'avaient  discontinué  de 
border  notre  droite.  De  même  que  la  veille,  nous  perçâmes  [dans]  ce  rideau  par 
un  petit  ravin  qui  a  coupé  des  couches  calcaires,  crayeuses,  quelquefois  coquil- 
lères,  les  unes  tendres,  les  autres  d'un  grain  plus  fin,  et  dures. 

Repos.  —  Nous  nous  y  sommes  reposés  depuis  9  heures  i/a  jusqu'à  1  <»  iieures 
/»8  minutes  d'où  nous  sommes  bientôt  sortis  pour  traverser  une  sorte  de 
plaine  variée. 
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Seco\d  nwEAiJ.  —  Une  heure  après  (i  i  h.  i6  m.)  nous  avons  rencontré  un 
deuxième  rideau,  que  nous  avons  également  remonté  par  un  ravin  fort  court 
et  qui  laisse  aussi  voir  des  couches  crayeuses  dont  plusieurs  paraissent  ondu- 
lées. On  chemine  alors  tout  de  suite  sur  une  espèce  de  plateau. 

Boules  calcaires  siliceuses.  —  Là  on  commence  déjà  à  apercevoir  beaucoup 
de  grosses  boules,  à  l'extérieur  d'un  gris  noirâtre  et  à  surface  rabotteuse.  L'inté- 
rieur est  blanc  d'un  grain  très  fin,  faisant  feu  au  briquet,  et  effervescent  avec 
les  acides.  Ou  trouve  ces  boules  tantôt  e'parses,  tantôt  répandues  par  plages. 
Quelquefois  on  les  voit  mêlées  avec  des  fragments  anguleux  ou  à  vives  arêtes 
qui  jonchent  aussi  le  sol  et  qui  paraissent  de  même  nature  que  les  boules.  A 
les  voir,  les  unes  et  les  autres,  on  les  dirait  au  premier  abord  être  tombées  du 
ciel.  Je  vis  ensuite  de  ces  boules  rangées  les  unes  à  côté  des  autres,  comme  sur 
une  même  fde  qui  bordait  le  chemin. 

Beau  MARBRE  blanc  varié  de  rose.  —  Bientôt  mon  attention  fut  attirée  par  un 
autre  objet  nouveau  C'étaient  des  fragments  de  pierre  imitant  un  beau  marbre 
à  pâte  très  fine.  J'en  ai  trouvé  de  très  blancs,  plusieurs  pénétrés  d'une  belle 
couleur  rose,  quelques-uns  variés  par  des  veines  noirâtres,  enfin  jusqu'à  un 
échantillon  d'un  beau  jaune.  En  cherchant  le  gisement  de  ces  morceaux  de 
marbres,  j'ai  vu  qu'ils  étaient  voisins  et  faisaient  même  partie  d'arêtes  saillan- 
tes imitant  des  filons.  Quelquefois  même,  ils  composaient  de  petits  tertres  sous 
forme  de  gros  noyaux  qui  auraient  été  conservés  au-dessus  du  sol.  Ces  arêtes 
avaient  cela  de  particulier,  qu'on  y  voyait  une  fissure  fort  mince  qui  régnait 
dans  le  milieu.  Elle  était  toujours  vide  ou  remplie  de  terres  adjacentes,  sans 
pouvoir  jamais  y  découvrir  rien  d'étranger.  Tout  ce  qui  formait  la  fissure  et 
qui  formait  le  relief  était  de  la  nature  du  marbre.  Il  s'étendait  à  plus  ou  moins 
de  distance,  mais  jamais  au  delà  d'un  demi-pied.  On  rencontre  plus  loin  un 
calcaire  grossier  ou  crayeux  sans  qu'on  puisse  reconnaître  aucun  plan  qui  fasse 
la  séparation  de  l'un  et  de  l'autre.  Nous  verrons  ce  soir  la  formation  de  ce 
marbre  en  même  temps  que  la  formation  des  boules.  Mais  je  ne  veux  pas  anti- 
ciper ici  sur  l'ordre  de  mes  observations. 

Suite  de  la  route.  —  Après  avoii-  cheminé  un  temps  considérable  sur  le  pla- 
teau, et  après  une  légère  descente,  on  traverse  encore  une  espèce  de  plaine 
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qui  est  la  suite  du  plateau,  mais  balayée  davantage  parles  eaux.  Celles-ci  se 
sont  creusé  un  lit  presque  à  la  superficie  du  sol. 

Troisième  rideav.  —  Nous  avions  en  face  un  troisième  rideau,  à  peu  près 
semblable  aux  premiers,  avec  la  ditTérence  qu'au  lieu  de  se  prolonger  suivant 
toute  la  longueur  perpendiculairement  à  notre  route,  il  formait  un  peu  plus 
loin,  sur  notre  gauche,  un  coude,  pour  se  diriger  au-delà  diagonalement 
en  avant. 

Surface  du  sol  oyoïLÉE.  Arêtes  saillantes  et  xoubrecses. — Vers  i  o  h.  io  mi- 
nutes, après  avoir  monté  sur  ce  rideau,  la  surface  du  sol  commence  à  devenir 
plus  inégale.  On  y  voit  des  ondulations  ou  des  collines  très  allongées  à  sommités 
arrondies  :  telle  était  principalement  une  d'entre  elles  qui  bordait  notre  droite 
et  dont  la  croupe  était  remarquable  par  des  arêtes  nombreuses,  presque  toutes 
transversales  à  notre  chemin,  avec  quelques  autres  qui  coupaient  les  premiè- 
res. Toutes  étaient  si  saillantes  qu'elles  donnaient  au  sol  la  ressemblance  des 
champs  de  certains  pays  qui  auraient  été  anciennement  enclos  par  des  éléva- 
tions de  terre.  Ces  arêtes  fracturées  laissaient  voir  des  variétés  de  marbres, 
plus  beaux  les  uns  que  les  autres.  On  les  y  voyait  aussi  quelquefois  sous  forme 
de  petits  tertres  ou  de  noyau. 

Nombre  lypixi  de  m  mismales.  Leurs  formes  dans  les  boules.  —  Le  sol  était 
jonché  d'une  quantité  innombrable  de  numismales  de  moyenne  grandeur.  On 
les  voit  souvent  faire  partie  des  boules  ou  de  leurs  fragments,  dont  la  surface 
extérieure  est  alors  toute  vermiculée,  la  pâte  de  la  pierre  forme  les  reliefs 
tandis  que  les  numismales  sont  taillées  en  creux  et  laissent  voir  tantôt  leur 
tranche  tantôt  leur  plan. 

Sol  inégal.  Quantité  immense  de  boules.  —  Après  deux  heures  de  marche,  le 
terrain  devient  encore  plus  inégal.  Il  commence  à  être  sillonné  par  plusieurs 
ravins  ou  petits  vallons  qu'on  aperçoit  beaucoup  serpenter.  On  voit  toujours  un 
grand  nombre  de  boules.  Vers  d  heures,  nous  traversâmes  une  plage  oii  elles 
étaient  si  multipliées  et  tellement  disposées '"' qu'on  aurait  pu  les  comparer  à  la 
base  d'une  pile  de  boulets  dont  les  uns  étaient  entièrement  dégagés,  les  autres 

'■'  Disposées  de  telle  sorte.  [Note  de  l'(kliteur.] 
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encore  noyos  dans  le  sol.  Nous  en  vîmes  qui  avaient  près  de  3  pieds  de  dia- 
mètre. Il  y  en  a  qui  se  partagent  d'elles-mêmes  en  plusieurs  fragments. 

Vallox  EL-HÉ}fÉRAvi  ei-Kébir.  —  Bientôt  après,  nous  descendîmes  et  traver- 
sâmes un  petit  vallon  dit  el-Hémérani  el-Kébir  (ou  le  grand)  pour  le  distinguer 
d'un  autre  du  même  nom. 

Filons  de  spath  calcaire.  —  On  retrouve  aussi,  près  d'ici,  des  filons  de  spath 
calcaire  souvent  puissants  de  plus  d'un  pied,  saillants  au-dessus  du  sol  qu'ils 
recouvrent  de  leurs  cristaux.  , 

Vallon  d'el-Hémérani  el-Sovguaïb.  —  Vers  5  heures  87  minutes  nous  som- 
mes descendus  dans  un  autre  vallon  dit  Hémérani  el-Sovghair  (le  petit)  qui  se 
joint  au  précédent.  Nous  avons  campé  de  suite  près  d'un  petit  tertre  qui  est 
resté  debout  dans  le  milieu  du  lit. 

Explication  de  la  formation  des  marbres  en  arêtes  saillantes.  —  C'est  ce 
tertre  qui  nous  a  appris  la  manière  dont  se  forment  les  arêtes  de  marbre  que 
nous  avons  vues  si  multiplie'es.  En  effet,  il  présente  en  général  une  masse 
blanche  crayeuse,  tendre,  mise  à  nu  dans  toute  sa  hauteur.  On  y  apercevait  des 
parties  saillantes,  la  plupart  verticales,  quelques-unes  inclinées,  et  qui  for- 
ment de  très  gros  reliefs.  On  les  reconnaît  pour  être  de  la  même  nature  que 
nos  marbres.  On  voit  que  leur  formation  est  due  aux  fentes  ou  fissures  qui 
partagent  encore  les  reliefs  en  deux,  et  à  travers  lesquels  l'eau  a  dû  filtrer. 
Celle-ci  a  donné  lieu  à  une  consolidation  ou  espèce  de  cristallisation  confuse 
de  tout  ce  qui  avoisine  les  fentes,  tandis  que  ce  qui  est  plus  éloigné  est  resté 
dans  son  état  tendre  et  crayeux  sur  lequel  les  injures  du  temps  ont  eu  plus 
de  prise.  Aussi  celui-ci  a-t-il  été  rongé  et  emporté  en  partie,  tandis  que  ce  qui 
est  devenu  marbre  a  résisté  et  forme  actuellement  des  reliefs. 

Ce  que  nous  voyons  ici  ne  diffère  pas  de  nos  arêtes  saillantes  au-dessus  du 
sol,  rencontrées  précédemment  en  si  grand  nombre,  et  ce  que  nous  vîmes  hier 
en  plan  est  vu  ici  de  profil. 

Cause  de  lelr  colleur.  —  Nous  avons  aperçu  en  même  temps,  dans  ces 
masses  crayeuses,  des  petits  noyaux  et  des  veinules  d'ocre  rouge  qu'on  pour- 
rait peut-être  attribuer  à  quelques  pyrites  qui  ont  été  logées  primitivement  et 


décomposées  ensuite.  C'est  à  la  dissociation  d'une  partie  de  cet  ocre  qu'il 
faudra  attribuer  ces  teintes  de  couleur  rose  dont  se  trouvent  quelquefois  péné- 
trés nos  marbres. 

Disposition  et  composition  des  coiches.  —  L'examen  de  la  disposition  des 
coucbes  paraît  ici  facilité  par  la  coupe  de  quelques  collines.  En  jetant  les  yeux 
de  ditTérents  cùtés,  on  voit  la  couclie  inclinée  dans  des  sens  opposés,  d'où  il 
faut  conclure  qu'elles  n'ont  rien  de  constant.  H  faut  les  regarder  comme  for- 
mant de  grandes  ondulations  irrégulières  et  indiquées  par  la  surface  du  sol. 
Quant  à  leur  composition,  c'est  partout  le  calcaire,  renq)li  souvent  de  numis- 
males,  et  particulièrement  le  crayeux  qui  domine.  Mais  il  est  parfois  pénétré 
d'une  matière  siliceuse  si  abondante  qu'elle  donne  lieu  au  scintillement  sous 
le  briquet,  sans  néanmoins  empêcher  l'effervescence  avec  les  acides.  C'est  avec 
cette  composition  qu'elle  forme  quelquefois  des  coucbes  continues  alternantes 
avec  le  calcaire  crayeux  simple.  D'autres  fois,  cette  matière  se  rassemble,  sous 
forme  de  noyaux,  à  l'imitation  de  certains  silex,  et  c'est  ainsi  que  se  sont  for- 
mées les  boules  calcaréo-siliceuses  que  nous  avons  trouvées  aujourd'hui  si 
abondamment  répandues  partout. 

Gisement  de  boules  calcaréo-silicevses.  — Dans  ce  vallon  et  pas  loin  de  l'en- 
droit où  nous  avons  couché,  j'ai  vu  une  colline  qu'un  ravin  avait  mise  à  nu  dans 
une  partie,  et  là  j'ai  compté  trois  lits  de  ces  boules  fort  grosses  engagées  dans  la 
craie.  Chaque  lit  était  séparé  par  plusieurs  couches  crayeuses.  Toutes  les  boules 
d'un  même  lit  étaient  rangées  sur  un  seul  plan  et  se  touchant  pour  ainsi  dire. 

Fkagmew  de  MiitBiiE  SALIN  SCINTILLANT.  —  (j'cst  oucoro  daus  Ce  raviu  que  j'ai 
rencontré  un  morceau  de  marbre  très  blanc  à  grains  cristallins.  Il  était  scin- 
tillant, et,  par  conséquent,  siliceux  (''.  Nous  commençâmes  ici  à  souffrir  de  la 
soif,  mais,  heureusement,  deux  heures  après  le  soleil  couché,  nos  dromadaires 
expédiés  la  nuit  précédente  s'en  revinrent  avec  des  outres  remplies  d'eau  du  Nil. 

Plantes  du  so.  —  L'aridité  de  la  soirée  précédente  s'est  continuée  toute  la 
journée,  à  l'exception  de  quelques  tiges  desséchées  du  :ill<i  cl  au  fugonùi  ; 


'"'  Le  scinlillern^ul  est  pIulAt  dû  aii\  clivages  des  ciislaux  de  calcile  dispereés  dans  la  pdle  do  la 
roche.  [Noie  de  rédileui.] 
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encore  ne  les  avait-on  rencontrées  que  très  rarement,  et  seulement  dans  les 
lieux  bas  et  les  plateaux  balayés  par  les  eaux. 

Dans  le  vallon  de  el-Hémérani,  où  nous  avons  couché,  se  trouvaient,  très 
disséminés,  le  pteranthus,  Yartemisia  [schtekh  des  Arabes),  les  deux  espèces  de 
soude  C  et  D  et  surtout  le  ztlla,  lefagonia,  le  zygophyllum.  Je  crois  aussi  avoir 
entrevu  deux  mimosa  seyals.  N'ayant  rien  vu  de  plus,  j'ai  marqué  mon  éton- 
nement  à  nos  Arabes,  qui  m'avaient  assuré  qu'ils  fréquentaient  ces  lieux 
pour  y  chercher  leur  bois  de  chauffage  et  pour  y  faire  de  la  soude.  Ils  en  reje- 
tèrent la  cause  sur  la  saison  défavorable  à  la  végétation  et  sur  la  longue 
sécheresse. 

LE  22  BRUMAIRE. 

Continuation  de  la  route.  —  Aujourd'hui  nous  ne  nous  mîmes  en  marche 
que  vers  8  heures.  Nous  commençâmes  par  descendre  dans  le  lit  du  vallon  pen- 
dant près  d'une  demi-heure,  et  nous  montâmes  ensuite,  par  le  lit  du  ravin, 
sur  le  plateau,  qui  ne  présentait  pas  un  sol  bien  uni,  mais  ondulé.  Vers  g 
heures  1/2,  nous  avons  passé  par  une  coupure  faite  dans  une  partie  couverte 
d'une  de  ces  ondulations  après  lesquelles  nous  avons  continué  de  marcher  con- 
servant toujours  ses  dispositions  précédentes. 

Ravin  de  Medjallad.  —  On  voit  les  concavités  du  sol  ondulé,  balayé  par  les 
eaux,  donner  naissance  à  plusieurs  ravins  tels  que  celui  de  Medjallad,  qui 
prend  son  origine  sur  notre  droite  par  la  réunion  de  plusieurs  petits  rameaux, 
et  dont  nous  avons  traversé  les  sillons  naissants  un  peu  avant  et  après  10  heu- 
res. Le  ravin  se  termine  vis-à-vis  du  Djébrawi. 

ToiiRENT  de  Beny-Ibrahim.  —  Plus  loin.  et  sur  notre  gauche,  se  forme  le 
torrent  de  Beny-Ibrahim.  On  voit  de  ce  côté  et  fort  loin  le  terrain  extrêmement 
coupé  et  raviné.  Vers  1 1  heures  1/6,  nous  laissâmes  sur  notre  gauche  la  tête 
d'un  de  ses  rameaux  profondément  encaissée  et  ayant  des  cascades. 

Filons  de  spatu  calcaire  et  boules  de  calcaire  siliceux.  —  Nous  rencontrâ- 
mes, depuis  le  matin,  fréquemment,  de  gros  liions  de  spath  calcaire.  Le  sol 
environnant  était  parsemé  de  ses  cristaux.  Les  boules  calcaréo-siliceuses  se 
voyaient  aussi  abondamment  par  plages. 


Descente  du  mont  Mokittam.  —  Bientôt  nous  parvînmes  au  bord  du  mont  Mn- 
kattam,  ayant  la  vallée  du  Nil  sous  nos  pieds.  Nous  y  descendîmes  par  un  sentier 
fort  rapide  et  nous  fi\mes,  à  midi,  rendus  au  bas  et  entièrement  dans  la  plaine. 

Sa  composition.  —  La  coupe  de  la  montagne  a  laissé  voir  ici  une  succession 
découches  calcaires,  souvent  remplies  de  numismales  et  quelquefois  crayeuses. 
On  y  voit  également  des  noyaux  de  boules  et  même  parfois  des  couches 
calcaréo-siiiceuses. 

LiEV  DE  NOTRE  ARRIVEE  DANS  LA  PLAINE.  —  Notre  desceute  s'est  opérée  par  une 
sorte  de  ravin  dans  un  angle  rentrant  formé  par  le  Mokattara.  Sur  notre  droite, 
l'escarpement  se  prolongeait  en  avant  et  semblait  se  terminer  à  un  cap  avancé, 
tandis  que  sur  notre  gauche  il  va  rejoindre  directement  la  pointe  à  l'entrée  de 
la  vallée  de  Siouth.  (l'est  tout  près  de  notre  descente  que  se  trouve  l'embou- 
chure du  torrent  de  Beny-Ibrahim. 

Atterrissements  CONSIDÉRABLES.  —  Ou  rctrouve  tout  le  sol  de  cet  angle  ren- 
trant du  Mokattam  très  exhaussé  par  des  atterrissements  considérables,  s'éten- 
dant  sous  forme  de  glacis  depuis  le  pied  de  la  montagne  jusqu'à  la  partie 
cultivée,  et  se  prolongeant  probablement  beaucoup  en  dessous.  11  n'y  a  pas  de 
doute  que  le  Nil,  en  la  recouvrant  d'une  partie  de  son  limon,  l'a  soustraite  au 
désert,  îi  l'empire  de  l'aridité.  Il  paraît  même  que  les  atterrissements  étaient 
bien  plus  élevés  puisqu'on  en  voit  encore  des  tertres  de  3o  à  5o  pieds  de  haut, 
souvent  formés  de  collines  superposées  sur  ia surface  actuelle,  restes  évidents 
de  masses  plus  considérables  qui  ont  été  entraînées  à  leur  tour. 

Leur  conjonctions  et  leur  origine.  —  Tous  les  atterrissements  sont  attenants 
à  ceux  de  la  vallée  de  Siouth,  et  ne  sont  également  composés  que  de  pierres  et 
graviers,  tous  calcaires,  mêlée  de  quelques  silex.  Ce  ne  sont  que  les  débris  de 
la  montagne  (pii  ont  été  charriés  par  les  torrents,  soit  qu'ils  se  précipitent  du 
flanc,  soit  qu'ils  viennent  de  fort  loin  de  l'intérieur. 

Arrivée  et  fin  de  la  course.  —  Nous  marchons  depuis  notre  descente,  en 
longeant  entre  la  montagne  et  la  lisière  cultivée,  constamment  sur  des  atter- 
rissements, jusqu'à  3  heures  de  l'après-dîner,  où  nous  arrivâmes  au  village  de 
nos  Arabes  dit  el-Berdgue.  Notre  course  y  a  commencé  et  elle  s'y  termine. 
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RÉSUMÉ. 

Après  avoir  décrit  avec  aillant  de  détails  toutes  les  circonstances  de  notre 
voyage,  on  sera  peut-être  bien  aisé  d'en  voir  le  résultat  plus  rapproché,  afin 
de  pouvoii'  embrasser  d'un  seul  coup  dœil  l'ensemble.  (Test  à  cet  effet  que  j'ai 
cru  devoir  faire  le  résumé  suivant  : 

J'ai  commencé  notre  relation  en  faisant  remarquer  que  le  Dj.  Dokhan  et  la 
Terre  soufrée  avaient  été  les  principaux  buts  de  notre  reconnaissance  :  je  reçus 
à  cet  égard  les  encouragements  du  Général-en-chef  et  les  secours  les  plus 
efficaces  du  Général  Donzelot. 

L'ignorance  absolue  de  tous  les  habitants  environnants  sur  l'objet  de  notre 
course,  et  quelques  autres  circonstances,  avaient  retardé  l'exécution  démon 
projet,  auquel  je  crus  devoir  donner  toute  la  suite  malgré  l'annonce  d'une 
commission  destinée  à  reconnaître  toutes  les  côtes  de  la  mer  Rouge,  tant  parce 
que  mon  projet  avait  été  l'initiative  '''  que  parce  qu'il  consistait  véritablement 
à  reconnaître  l'intérieur  du  désert,  et  par  conséquent,  il  devenait  étranger  aux 
vues  de  la  commission. 

Le  voyage  fut  donc  entrepris  sous  l'escorte  de  quelques  Arabes  devenus  sé- 
dentaires et  dits  el-Mattarah  (-).  Le  citoyen  RalYeneau,  ingénieur  des  Ponts  et 
Chaussées,  voulut  bien  s'y  associer.  J'ai  cru,  pour  pouvoir  décrire  convenable- 
ment notre  sujet,  devoir  décrire  notre  reconnaissance  sous  forme  de  journal, 
quoique  ce  soit  la  méthode  la  plus  longue  et  la  plus  ennuyeuse  :  mais  on  y 
peut  suivre  les  observations  pas  à  pas.  De  toutes  les  parties  de  l'Histoire  Natu- 
relle, la  Botanique  seule  a  un  article  à  part,  à  la  fin  de  chaque  journée  les 
autres  parties  n'ayant  rien  offert  d'intéressant. 

Nous  sommes  partis  de  Siouth  dans  la  nuit  du  7  Brumaire,  déguisés  en 
Arabes,  et  sommes  arrivés  dans  la  matinée  du  8  au  hameau  d'el-Berdgue, 
situé  de  l'autre  côté  du  Nil  et  habité  par  notre  escorte;  dans  le  trajet,  nous 
avons  reconnu  des  masses  datterrissements  considérables. 

Malgré  notre  empressement  de  nous  mettre  en  route,  la  journée  du  1  o  s'est 
écoulée  en  préparatifs,  parmi  lesquels  il  faut  surtout  compter  un  repas  arabe 


'''  L'iuilial.  [Noie  de  l'édileur.]  —  '■'  Mous  avous  vu  précédemmeul  ce  lerme  orlhographié  Ma- 
laral.  [Note  de  l'éditeiu'.] 
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où  il  a  fallu  rompre  ensemble  le  pain  et  manger  le  sel,  cérémonie  qu'on  avait 
jugée  nécessaire  pour  notre  sécurité. 

Le  g  BRUiîAiRE.  —  Nous  partîmes  donc  véritablement  le  9  Brumaire  à  9  heu- 
res du  matin,  marchant  d'abord  sur  un  sol  d'atterrissement  calcaire.  Nous 
entrâmes  dans  la  vallée  du  Siouth,  qui  est  fort  large  et  encaissée,  et  nous  pas- 
sâmes près  d'une  colline  dont  la  base  nous  laissa  voir  en  place  un  grès  gypso- 
siliceux,  en  même  temps  que  le  sol  du  vallon  i)araissait  sélever  par  gradins. 

A  1 1  heures  1/9  ,  nous  avons  rencontré  le  lit  du  torrent,  qui  a  creusé  dans 
le  fond  et  mis  à  découvert  une  hauteur  de  plus  de  i5  pieds  d'atterrissements 
composés  de  pierres  calcaires  roulées,  mêlées  de  silex;  plus  tard  nous  avons 
rencontré  un  angle  rentrant  assez  considérable,  fermé  par  l'encaissement  et 
appelé  Doumarié ;  il  y  apparaît  un  angle  saillant  correspondant.  On  observe  en 
même  temps  que  des  deux  bords  de  la  vallée  celui  du  Nord  est  très  escarpé, 
tandis  que  l'autre  est  plus  adouci.  Vers  le  soir,  nous  arrivâmes  au  fond  de  la 
vallée ,  qui  est  très  élargi  et  en  forme  de  cirque.  Il  y  a  deux  embouchures  de 
vallée,  l'une  venant  du  Nord  dite  el-Moghreira,  et  l'autre  venant  du  Sud  com- 
posée de  deux  branches,  savoir:  el-Habib  et  el-Fortesse.  Nous  avons  traversé 
des  sentiers  très  battus  qui  se  rendent  de  ces  vallées  dans  l'autre,  et  qui  sont 
une  des  routes  du  désert  très  fréquentée  par  les  Arabes  allant  du  Sud  au  Nord 
et  réciproquement.  Parvenus  au  fond  de  la  vallée,  nous  avons  enfdé  un  ravin 
très  étroit,  dont  l'entrée  était  masquée  par  une  arête  de  sable.  Nous  y  avons 
vu  en  place  des  couches  calcaires  et  crayeuses  avec  beaucoup  de  silex,  d'autres 
marneuses,  feuilletées  et  ondulées.  De  ce  ravin,  nous  avons  passé  par  une 
espèce  de  col  dans  un  vallon  dit  de  Richebey,  oij  nous  avons  aussitôt  campé 
(  li  heures  ^  9  )  pour  y  passer  la  nuit  ;  c'est  là  que  nous  vîmes  en  place  du  beau 
sel  marin  strié. 

Après  avoir  parlé  de  la  manière  de  le  découvrir,  de  son  gisement,  de  sa  for- 
mation, de  l'occupation  que  sa  recherche  procurait  à  nos  Arabes,  je  me  suis 
permis  une  digression  où  sont  consignées  quelques  réflexions  générales  sur  la 
formation  spontanée  du  sel  marin. 

A  la  fin  de  la  journée,  j'ai  dit  quelques  mots  des  équipages  et  de  l'approvi- 
sionnement de  nos  Arabes,  de  leur  armemout,  de  leur  cam|)cmenl.  do  la 
fabrication  de  leur  pain  qui  est  leur  seule  nourriture,  de  la  préparation  du 


café  devenue  pour  eux  objet  de  première  nécessite'  ;  je  terminerai  par  un  article 
sur  les  plantes  en  donnant  la  liste  de  toutes  celles  rencontrées  pendant  la 
journée  et  après  avoir  fait  observer  préalablement  les  causes  qui  doivent  en 
diminuer  leur  nombre. 

Le  10  Brummbe.  —  Après  nous  être  mis  en  route  à  6  heures  3/4,  nous 
avons  cheminé  dans  la  vallée  de  Richebey  ;  vers  8  heures  nous  avons  traversé 
une  barre  de  sable  qui  obstruait  toute  la  vallée  ;  une  demi-heure  après  nous 
en  sommes  sortis  pour  monter  sur  le  plateau  en  observant  la  succession  des 
couches  calcaires  mêlées  au  silex. 

En  cheminant  sur  le  plateau,  j'ai  décrit  l'aspect  des  environs  et  la  surface 
du  sol  ;  j'ai  fait  remarquer  la  naissance  des  ravins  et  des  vallées  qui  commen- 
cent, dans  le  principe,  souvent  par  un  simple  sillon.  Vers  g  heures  1/2,  nous 
avons  quitté  le  plateau,  traversé  un  nouveau  vallon,  et  avons  pénétré  par  un 
escarpement  dans  un  autre  vallon  dit  Rottnatlar,  où  nous  nous  sommes  reposés 
depuis  10  heures  jusqu'à  1 1  heures,  après  avoir  toujours  parcouru  un  terrain 
calcaire,  souvent  crayeux  ou  marneux  et  mêlé  de  beaucoup  de  silex. 

Du  vallon  de  Rotmattar  nous  montâmes  légèrement  sur  une  espèce  de  plaine'') 
parsemée  de  plusieurs  pitons.  Nous  y  avons  rencontré,  dès  le  principe,  un  las 
considérable  de  poteries.  Après  nous  être  relevés  derechef,  nous  vîmes  devant 
nous  une  longue  montagne  appelée  el-Guiante^-\  d'un  aspect  particulier  et  dif- 
férent de  tout  ce  qui  s'était  présenté.  Nous  la  joignîmes  et  la  pénétrâmes  pour 
tomber  vers  1  heure  1/2  dans  un  vallon  dit  Rot-el-Gmante.  La  disposition  des 
couches  a  changé  de  face,  les  hauts  encaissements  sont  remplacés  par  des 
pentes  adoucies. 

C'est  là  que  nous  avons  vu  un  monticule  très  particulier,  d'un  aspect  et  d'une 
nature  différente  de  tout  ce  qui  l'environne.  Il  était  formé  d'une  pierre  calcaire 
noire  et  d'une  roche  composée,  plus  singulière  encore  qui  est  primitive,  et 
lardée  de  cristaux  de  schorl  noir.  J'ai  parlé  de  son  gisement  et  fait  des  suppo- 
sitions sur  sa  formation. 

La  route  s'est  continuée  en  remontant  le  même  vellon  de  Rot-el-Guiante  et 


'■'  De  plateau.  [Note  de  l'éditeur.]  —  '^'  A  certains   endroits  du  manuscrit  on  peut  aussi  bien 
lire  tfgiaule».  [Note  de  l'éditeui-.] 
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nous  n'avons  cesse  de  voir  des  couches  crayeuses  mêlées  d'une  multitude  de 
silex,  souvent  demi-transparents,  toujours  fissiles  et  très  propres  à  fabriquer 
des  pierres  à  feu,  d'oij  il  résulte  un  avis  important. 

Vers  3  heures  ijk,  nous  avons  quitté  le  vallon  et  commencé  à  cheminer  sur 
un  plateau  très  étendu  et  à  perte  de  vue,  d'oii  nous  ne  sommes  descendus  que 
vers  5  heures  1/2  pour  entrer  dans  un  vallon  dit  Abou  el-Kliéride  [nom  d'une 
soude),  où  nous  avons  campé  de  suite. 

La  journée  s'est  terminée  par  l'énumération  d'un  très  petit  nombre  de 
plantes. 

Le  1 1  Brumaire.  —  Notre  marche  s'est  ouverte  à  6  heures  1/9  avec  un 
changement  dans  la  configuration  de  superficie  du  sol,  qui  imitait  ici  celle  des 
dunes.  Après  avoir  traversé  plusieui's  lits  des  eaux,  pris  par  nos  Arabes  pour 
un  des  rameaux  de  notre  vallon  de  la  veille  dit  Abou  el-Kliéride,  nous  parvîn- 
mes vers  10  heures,  par  une  branche,  à  une  espèce  de  col  oii  les  eaux  se 
partageaient.  Nous  passâmes  de  là  dans  une  autre  vallée,  où  nous  fîmes  un 
repos  d'une  heure  (depuis  1 1  heures  jusqu'à  midi). 

Nous  traversâmes  après  derechef  quelques  lits  des  eaux  et  entrâmes  enfin 
dans  la  dernière  branche  qui  portait  le  nom  à'el-Kliéride,  et  que  nous  suivîmes 
plus  longtemps  qu'aucune  autre.  Nous  n'y  vîmes  toujours  également  que  des 
couches    calcaires  souvent  coquillères. 

Cette  branche  nous  conduisit  à  une  espèce  de  colline.  Nous  en  descendîmes 
vers  1  heure  00  minutes  par  un  ravin  fort  étroit  et  très  rapide,  pour  remonter 
aussitôt  par  un  autre  ravin  également  rapide  semblable  et  opposé  au  précédent 
et  où  on  trouve  une  quantité  de  silex  d'une  forme  remarquable. 

Ce  dernier  ravin  aboutissait  à  un  dernier  col  fort  élevé.  Nous  y  étions  rendus 
à  9  heures  i/A,  nous  y  jouîmes  d'un  beau  coup  d'œil.  On  voyait  sous  les  pieds 
une  très  grande  vallée  dite  Faon-oum-Hamayette  qui  est  bordée  de  très  hauts 
escarpements.  On  put  y  reconnaître  cinq  masses  horizontales  très  distinctes  et 
•superposées  les  unes  aux  autres. 

La  première  et  la  deuxième,  ;\  partir  du  bas,  sont  d'un  calcaire  crayeux  en 
partie  assez  tendre  et  couronnées  chacune  par  des  couches  calcaires  plus  dures 
qui  paraissent  avoir  contribué  à  garantir  les  couches  inférieures  des  injures 
du  temps.    On   trouve  souvent  dans  cette  masse  des  silex  et  beaucoup  de 
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numismales.  Les  trois  masses  supérieures,  également  calcaires,  sont  restées 
moins  intactes  que  les  inférieures  et  ont  donné  naissance  à  des  terres  éparses. 

En  cheminant  dans  la  vallée,  on  trouve  une  pointe  entre  deux  rameaux 
latéraux  et  on  voit  des  couches  fort  inclinées  et  contournées  en  tous  sens.  Nous 
avons  continué  à  marcher  dans  cette  vallée  jusqu'à  5  heures  92  minutes,  où 
nous  nous  sommes  arrêtés  pour  passer  la  nuit. 

C'est  de  là  que  nous  aperçûmes  quelques  sommets  de  la  chaîne  primitive, 
entre  autres  celui  du  mont  Ghareb.  La  journée  nous  a  laissé  voir  quelques 
plantes  différentes  de  la  journée  d'hier  et  moins  communes. 

Le  1 3  Brumaire.  —  A  6  heures  3/6 ,  nous  continuâmes  à  monter  la  vallée  de 
la  veille  ;  une  demi-heure  après,  nous  vîmes  les  eaux  avoir  leur  versant  du  côté 
opposé.  Nous  entrâmes  ensuite  dans  un  ravin  qui  nous  conduisait  dans  une 
espèce  de  vaste  plaine,  d'où  nous  eûmes  une  vue  assez  complète  de  la  grande 
chaîne.  Nous  vîmes  les  escarpements  qui  encaissaient  la  vallée  d'où  nous  sortî- 
mes, s'ouvrir  à  droite  et  à  gauche  pour  ne  courir  plus  que  sur  une  seule  ligne, 
et  servir  ainsi  à  encaisser  d'un  autre  côté  l'espèce  de  plaine  qui  était  devant 
nous.  Nous  y  cheminâmes  sur  un  sol  crayeux  avec  des  traces  de  coquilles  et  de 
minerai  de  fer  et  traversé  par  beaucoup  de  fdons  de  spath  calcaire. 

Vers  9  heures,  le  sol  a  commencé  à  changer  insensiblement  de  face  et  à  se 
hérisser  de  couches  inclinées,  parmi  lesquelles  s'en  trouvaient  beuacoup 
d'argileuse  et  de  terreuses  mêlées  de  quelques-unes  ferrugineuses.  Nous  y 
remarquâmes  aussi  des  pierres  calcaires  sonores  et  parfois  une  infinité  de 
veinules  de  gypse.  J'ai  aussi  rencontré  quelques  échantillons  de  bois  pétrifié, 
et  surtout  plusieurs  tronçons  rassemblés  d'un  gros  bloc.  On  m'a  en  même  temps 
rapporté  un  petit  morceau  de  la  racine  d'un  ptéranthus,  avec  l'intérieur  silicifié 
et  l'exléineur  encore  tout  ligneux.  Je  me  suis  permis  ici  une  légère  digression 
sur  les  circonstances  qui  doivent  favoriser  ces  transformations. 

Vers  1 1  heures  1/9,  les  pieds  de  nos  chameaux  découvrirent  des  terres  colo- 
rées en  rouge  et  jaune  vif  que  je  soupçonnais  pouvoir  être  sulfureuses, 
analogues  à  celles  dont  parle  le  voyageur  Granger.  Mes  recherches  ne  purent 
rien  déterminer  d'assez  positif  à  cet  égard. 

Après  une  heure  de  repos,  la  route  se  continua;  je  découvris  bientôt  un 
échantillon  d'une  roche  composée  de  la  nature  du  basalte  ;  je  soupçonnai  un 
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monticule  voisin  J'en  être  l'origine.  La  reconnaissance  fut  re'solue  et  faite  ilc 
suite,  et  j'ai  trouvé  en  effet  ce  monticule  entièrement  étranger  au  sol  calcaire 
du  milieu  duquel  il  s'élevait.  La  description  que  j'en  ai  faite  pourra  seule  en 
donner  une  idée  juste.  11  était  tout  formé  d'une  roche  composée  noire,  lardée 
de  cristaux  de  schorl  et  de  feldspath.  Ici,  j'avoue  sincèrement  mes  erreurs 
provenant  de  mes  préjugés  sur  l'existence  d'un  volcan.  Deux  autres  monticules 
d'un  aspect  noir  et  semblable  à  celui-ci  m'attirèrent  de  nouveau.  Après  y  être 
parvenu,  non  sans  quelque  peine,  à  travers  un  sol  crayeux  parsemé  detestacés 
et  coupé  par  ])lusieurs  filons  de  spath  calcaire,  j'y  trouvai  encore  d'autres 
monticules  semblables  et  tous  de  même  nature  que  le  premier.  Ils  formaient 
tous  ensemble  une  petite  chaîne  s'élançant  du  milieu  du  calcaire.  J'ai  osé  décider 
définitivement  sur  la  nature  et  le  gisement  des  pierres  de  ce  monticule,  que  je 
considère  comme  des  bancs  verticaux  primitifs  de  la  roche  composée  schorlique. 

En  retournant  de  nos  monticules  nous  joignîmes  l'escorte,  que  nous  trouvâ- 
mes à  5  heures  ijlt,  déjà  campée  dans  un  lit  des  eaux  serpentant  entre  des 
collines.  Celle-ci  nous  laissait  apercevoir  une  succession  de  couches  argileuses, 
dont  quelques-unes  ferrugineuses  coquillères,  d'autres  calcaires  sablonneuses. 

Notre  journée  a  été  une  des  plus  stériles  pour  la  végétation. 

Le  1 3  Brcmmre.  —  Après  nous  être  mis  en  route  vers  7  heures,  nous  eûmes 
bientôt  plusieurs  montées  douces  et  successives  suivies  chacune  d'une  descente 
rapide,  .l'ai  osé  comparer  cette  disposition  de  terrain  aux  dents  très  couchées 
d'une  scie.  Nous  en  avons  ensuite  reconnu-la  cause  dans  des  couches  inclinées 
qui  se  chevauchent  et  forment  ainsi  des  ressauts,  dont  les  trois  derniers  sont 
les  plus  considérables;  rantépénullième  est  remarquable  par  une  colline  de 
grès  ferrugineux.  Sur  le  plan  incliné  qui  conduit  à  l'avant-dernier,  on  rencontre 
une  multitude  de  coquilles.  Après  ce  ressaut  on  voit  quelques  tertres.  Enfin, 
le  dernier  forme  un  haut  j)récipiced'oiî  on  découvre  toute  la  chaîne  primitive 
jusque  vers  son  pied ,  et  d'oii  on  peut  la  suivre  dans  quelques-uns  de  ses  détails. 
Une  grande  plaine  longitudinale  toute  nue,  appelée  vallée  de  Kené,  sépare 
l'espace  entre  la  chaîne  et  lo  précipice.  Celui-ci  fait  partie  d'un  escarpement 
très  prolongé,  et  qui  encaisse  la  vallée  de  notre  côté.  La  descente  paraît  effra- 
yante, surtout  pour  les  chameaux.  Elle  s'opère  par  une  arête  très  étroite. 

L'encaissement  nous  a  montré  dans  sa  partie  supérieure  des  couches  qui 
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ressemblent  à  tout  ce  quipre'cède,  mais  il  y  avait  cela  de  particulier  que  le  tiers 
inférieur  de  la  hauteur  offrait  une  seule  masse  composée  d'un  grès  blanc, 
quartzeux,  souillé  par  du  calcaire. 

Après  la  descente  (effectuée  vers  9  h.  4o)  nous  nous  reposâmes  pendant 
1  heure.  Nous  traversâmes  ensuite  la  grande  vallée  dont  le  sol  formait  deux 
glacis  opposés  extrêmement  adoucis.  Vers  11  heures  1/9,  notre  route  coupe 
des  sentiers  très  battus,  avec  des  traces  d'un  passage  récent  dont  l'époque, 
le  nombre  et  jusqu'au  genre  de  passants  furent  fixés  par  nos  Arabes,  en  même 
temps  qu'une  terreur  panique  s'empara  d'eux.  Ces  sentiers  sont  la  deuxième 
l'oute  du  désert,  fréquentée  pour  aHer  du  Nord  au  Sud. 

Enfin,  à  midi,  nous  atteignîmes  la  chaîne,  dont  la  première  en  place  nous  a 
offert  du  schorl  en  roche.  Bientôt  après  se  sont  montrés  des  porphyres,  et  un 
peu  plus  tard  le  granité  avec  des  filons  schorliques,  dans  lesquels  on  aperçoit 
des  taches  métalliques.  Je  ne  pus  pas  connaître  de  suite  le  gisement  de  ces 
substances  (les  directions  des  filons  paraissaient  en  tous  sens).  Le  granit  n'était 
composé  partout  que  de  trois  substances,  le  quartz,  le  feldspath  et  le  schorl. 

Un  peu  plus  tard  nous  traversâmes  une  masse  de  mornes  noirs,  que  nous 
reconnûmes  pour  appartenir  à  du  schorl  en  roche  formé  de  bancs  à  peu  près 
verticaux  s'élançant  au  milieu  du  granit. 

Après  avoir  cheminé  encore  quelque  temps,  nous  nous  arrêtâmes  et  campâ- 
mes à  k  heures  22.  Nous  eûmes  l'occasion  d'avoir,  pendant  la  route  de  l'après- 
dîner,  du  schorl  en  roche.  Les  porphyres  et  les  granits  alternent  fort  souvent 
entre  eux.  J'ai  cru  pouvoir  reconnaître  une  disposition  générale  par  bancs  à 
peu  près  verticaux  et  sans  direction  bien  fixe. 

Dans  la  chaîne  primitive,  nous  avons  trouvé  quelques  plantes  que  nous 
n'avions  pas  encore  aperçues  les  journées  précédentes.  On  y  trouve  souvent, 
très  communément,  un  assez  bel  arbre  qui  est  le  mimosa  seyal. 

Le  lâ  Brumaire.  —  A  6  heures  5o  minutes,  notre  marche  commence  sur 
un  sol  en  général  granitique,  dégarni  et  assez  élevé.  Vers  8  heures,  nous  avons 
traversé  une  colline  porphyrique  à  son  sommet  et  sommes  redescendus  dans 
une  vallée,  oh  nous  avons  revu  des  sentiers.  Nous  avons  ensuite  dépassé  un  très 
gros  et  très  haut  morne  blanc  granitique,  coupé  par  des  filons  schorliques 
verticaux.  En  cheminant  dans  la  vallée,  nous  eûmes  l'occasion  de  remarquer  â 
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chaque  instant  l'alternation  de  trois  espèces  de  roches  composées  déjà  susdites, 
les  schoHiques  surtout  étaient  déjà  faciles  à  suivre  dans  leur  route.  A  lo 
heures  ijk,  nous  vîmes  les  eaux  se  diriger  directement  du  côte  opposé,  quoi- 
que nous  cheminâmes  toujours  dans  la  même  vallée. 

A  1 1  heures,  nous  arrivâmes  près  du  pied  de  trois  mornes  noirs  schorliques, 
nous  changeâmes  alors  de  direction  à  angle  droit  en  même  temps  que  notre 
gauche  était  remarquahle  par  une  chahie  de  montagnes  avec  des  bancs  rou- 
geâtres  feldspathiques,  mêlés  d'autres  noirâtres  et  schorliques,  encaissés  dans 
du  granit.  Nous  vîmes  tout  d'un  coup,  presque  sous  nos  pieds,  la  mer  bornée 
par  les  montagnes  de  Tor. 

Nous  cheminâmes  pendant  deux  heures  suivant  cette  dernière  direction 
dans  une  vallée  qui  ne  serait  [selon  nos  Arabes]  qu'une  suite  de  la  précédente. 
A  la  sortie  nous  côtoyâmes,  en  allant  vers  le  Nord,  la  chaîne  qui  était  ici  fort 
escarpée  et  sillonnée.  Elle  ne  laissait  voir  que  du  granit  en  masse. 

Enfin,  au  bout  d'une  demi-heure,  après  avoir  marché  constamment  sur  des 
atterrissements  composés  de  roches  roulées  granitiques,  et  après  avoir  traversé 
plusieurs  lits  creusés  par  les  torrents,  nous  nous  arrêtâmes  au  pied  du  mont 
Ghareb,  dans  un  de  ces  lits  qui  paraissaient  très  fréquentés;  3  heures  i/a  après 
notre  arrivée,  on  nous  annonçait  la  découverte  de  l'eau,  à  notre  grande 
satisfaction,  car  depuis  deux  jours,  nous  n'étions  pilotés  que  sur  les  indices 
d'un  seul  individu. 

L'après-diner  fut  employée  à  faire  nos  provisions  d'eau  et  à  abreuver  les 
animaux.  La  nuit  nous  permit  d'observer  des  formations,  attractions  et  disso- 
lutions de  nuages. 

La  journée  nous  a  aussi  fourni  la  vue  de  quelques  plantes  que  nous  n'avions 
pas  encore  aperçues  dans  notre  route. 

Le  i5  BniMAinE.  —  Notre  matinée  a  été  occupée  à  faire  de  l'eau  et  à  tenter 
de  monter  au  sommet  du  mont  Ghareb.  A  cet  effet  nous  remontâmes  un  ravin 
très  encaissé  et  très  étroit,  et  oi!i  notre  marche  a  souffert  mille  dillicultés  et  dan- 
gers. Au  bout  d'une  heure  nous  parvînmes  au  lieu  oïl  se  puisait  l'eau.  C'était  une 
citerne  naturelle,  creusée  dans  le  rocher  granitique  par  la  chute  du  torrent. 
Nous  cheminâmes  jusqu'au  bout  du  ravin,  où  nous  nous  trouvâmes,  quoique 
déjà  fort  élevés,  néanmoins  fort  éloignés  du  sommet  des  pics,  nous  fîmes  de 
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nouvelles  lentatives  pour  tenter  de  monter  jusqu'en  haut  d'un  des  trois  pics  qui 
ne  forment  qu'une  seule  masse  vers  la  base.  J'ai  tâché  de  décrire  l'ensemble, 
qui  ne  nous  ofTrait  que  du  granité  en  masse,  varié  par  ses  couleurs  et  dans  ses 
parties  constituantes.  Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  l'espace,  depuis  la 
chaîne  jusqu'à  la  mer,  nous  sommes  arrivés  au  camp  après  deux  heures  de  des- 
cente continuelle  et  très  rapide  et  sans  avoir  pu  atteindre  aucun  des  sommets. 

Vers  3  heures  de  l'après-dîner,  nous  nous  sommes  remis  en  route  et  avons  con- 
tinué, en  allant  vers  le  Nord,  à  longer  la  chaîne  qui  reste  toujours  fort  haute, 
très  escarpée  et  granitique.  Après  avoir  cheminé  sans  cesse  sur  un  sol  d'atter- 
rissements,  nous  avons  campé  vers  5  heures  dans  un  des  plus  considérables. 

C'est  la  journée  qui  a  été  la  plus  favorable  pour  la  variété  des  plantes;  le 
ravin  parcouru  dans  la  matinée  en  a  fourni,  dans  l'intervalle  d'une  heure,  une 
liste  de  très  nombreuses,  parmi  lesquelles  se  trouve  un  arbrisseau  unique  vu 
pour  la  première  fois.  J'en  ai  donné  la  description. 

L'après-dîner  n'a  donné  qu'une  répétition ,  à  l'exception  d'une  petite  plante 
très  singulière  et  très  rare. 

Ln  i6  Brumaire.  —  Notre  route  s'est  continuée  dans  des  circonstances 
extrêmement  semblables  à  la  veille.  Bientôt  après,  la  chaîne  granitique  a 
commencé  à  perdre  sa  hauteur  ;  des  monticules  schorliques  et  porphyriques 
reparurent  aussitôt.  Vers  9  heures  nous  sommes  rentrés  dans  la  chaîne,  après 
avoir  préalablement  entrevu,  vers  le  nord,  un  escarpement  calcaire  qui  parais- 
sait se  terminer  à  la  mer.  Nous  avons  bientôt  reconnu  une  disposition  générale 
par  bancs  verticaux  et  presque  perpendiculaires  à  la  direction  de  notre  route. 
Dès  l'entrée  de  la  chaîne,  le  genre  feldspathique  paraissait  abonder,  le  genre 
schorlique  est  devenu  ensuite  plus  commun.  Ces  deux  genres  alternaient  entre 
eux  et  avec  le  granit.  Ici,  j'ai  cherché  à  donner  l'idée  de  l'organisation  de  la 
chaîne.  Une  colline  nous  a  fourni  un  exemple  frappant  de  l'organisation  de 
différents  bancs  qui  divergent,  se  ramifient  et  même  se  confondent. 

Vers  12  heures,  nous  arrivâmes  dans  une  vallée  assez  large;  nous  y  fîmes 
un  lepos  d'une  heure.  J'y  ai  rencontré  quelques  fragments  de  grès  et  de  pierres 
calcaires.  Je  me  suis  encore  détaché  de  cette  vallée  pour  faire  la  reconnaissance 
d'un  gros  morne  noir,  où  j'ai  vu  des  bancs  schorliques,  inclinés  et  composés 
transversalement.  Noire  escorte  a  profité  de  mon  absence  pour  se  servir  d'une 


routo  tendant  à  abréger  notre  voyage.  Néanmoins  notre  route  se  continua 
pendant  le  reste  de  l'après-dîner,  sans  avoir  rien  trouvé  de  fort  extraordinaire. 
Après  être  entrés  dans  une  nouvelle  vallée,  nous  y  campâmes.  L'énumération 
des  plantes  termine  la  journée. 

Le  ij  Brumaire.  —  La  pointe  derrière  laquelle  nous  avions  campé  nous  a 
laissé  voir  un  filon  de  quartz  coupant  des  bancs  verticaux  [et]  schorliques  et 
porpliyriques.  Nous  avons  aussi  reconnu  qu'une  apparence  de  couches  horizon- 
tales aperçue  la  veille  n'était  due  qu'à  une  coupe  de  bancs  verticaux.  Après 
nous  être  remis  en  route,  à  6  heures  1/2,  nous  avons  traversé  la  vallée  d'hier, 
le  soir,  et  avons  remonté  un  rameau  latéral  qui  nous  a  conduit  à  un  sol  formé 
par  une  arête  schorlique,  d'oii  nous  descendîmes  par  une  autre  branche  dans 
la  vallée  de  Hawaschiè.  Nous  y  débouchâmes  à  9  heures  près  d'un  endroit  où 
deux  rameaux  latéraux  se  croisaient  avec  la  vallée  principale. 

La  fraîcheur  des  plantes  avait  donné  lieu  de  présumer  qu'il  était  tombé  ici 
une  pluie  récente,  ce  qui  contribua  à  chercher  et  à  faire  trouver  un  peu  d'eau. 
Cette  expédition  nous  força  à  deux  heures  d'inaction. 

Nous  avons,  jusqu'à  présent,  toujours  vu  des  fissures  nombreuses  se  croi- 
sant en  tous  sens  et  qui  porteraient  le  principal  obstacle  à  l'exploitation  de 
grandes  masses  de  roches  schorliques  et  porphyriques.  Les  fissures  donnent  en 
même  temps  à  ces  deux  genres  de  roche  une  ressemblance  aux  pierres  de 
trapp.  On  en  voit  les  parois  souvent  tapissées  de  roche  verdàtre,  approchant 
du  schorl  vert  du  Dauphiné. 

Vers  1 1  heures,  nous  avons  commencé  à  remonter  la  vallée  principale,  en 
marchant  à  peu  près  dans  le  sens  des  bancs.  Beaucoup  plus  tard  nous  avons 
vu  la  renaissance  du  genre  secondaire  se  reposant  sur  ce  primitif. 

Près  de  l'issue  de  la  vallée  et  de  la  chaîne,  en  même  temps,  nous  avons 
laissé  sur  notre  gauche  un  gros  morne  noir  qui  a  donné  son  nom  de  Hawaschiè 
à  la  vallée.  Vers  la  sortie  de  la  ciiainc  nous  avons  trouvé  en  place  une  roche 
schorlique  noire,  marbrée  de  rouge  et  de  vert. 

Enfin,  vers  /i  heures  du  soir,  après  être  entièrement  sortis  de  la  chaîne, 
nous  avons  trouvé  une  colline  schorlique  qui  nous  a  servi  de  point  d'observa- 
tion et  d'où  nous  avons  reconnu  successivement  : 

1"  La  vallée  de  Kéné  ; 
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9."  Une  niasse  secondaire  adossée  à  la  chaîne  ; 

3°  Un  escarpement  en  première  ligne  qui  encaisse  la  vallée  de  Kéné  ; 

[i°  Les  monticules  scliorliques  primitifs  élevés  au  milieu  du  calcaire  et 
reconnus  dans  la  journée  du  i  a  Brumaire  ; 

5°  Un  escarpement  en  deuxième  ligne  qui  encaisse  la  plaine  des  couches  à 
ressaut; 

6°  Ce  même  escarpement  qui  paraît  s'étendre  jusqu'à  la  mer  et  encaisser 
le  primitif. 

Nous  avons  fini  par  aller  camper,  auprès  d'une  autre  colline  très  basse, 
éloignée  d'une  demi-lieue  de  la  précédente,  également  schorlique,  et  de  plus 
recouverte  en  partie  de  grès. 

Dans  la  journée,  nous  avons  eu  à  regretter  pour  la  partie  botanique  une 
saison  plus  favorable.  La  végétation  offrait  un  coup  d'œil  plus  flatteur  que  les 
jours  précédents.  Un  arbrisseau  s'est  présenté  à  moi  pour  la  première  fois. 
J'en  ai  fait  la  description. 

Le  i8  Brumaire.  —  Vers  7  heures  3/^,  nous  avons  traversé  la  vallée  de 
Kéné  par  son  extrémité  et  sommes  de  suite  passés  sur  le  plateau  des  couches 
à  ressaut.  J'ai  préalablement  reconnu,  dans  l'escarpement,  des  masses  argi- 
leuses couronnées  de  couches  plus  dures  avec  tous  leurs  accessoires,  tels  que 
coquilles,  minerais  de  fer,  gypse,  marne  bleuâtre  et  feuilletée.  Plusieurs  caps 
de  l'encaissement  des  couches  à  ressaut  se  faisait  remarquer,  mais  surtout  un 
cap  blanc  crayeux.  Des  sentiers  battus  reparurent  aussitôt.  Après  avoir  maixhé 
toute  la  matinée  sur  un  sol  uni,  balayé  par  plusieurs  lits  des  eaux  qui  se 
réunissent  et  forment  un  torrent  dit  Raghalè  (nom  estropié  sur  la  carte  de 
d'Anville  et  devenu  méconnaissable),  nous  nous  sommes  ensuite  reposés  dans 
l'un  de  ces  lits  depuis  1 1  heures  jusqu'à  midi. 

Une  colline  crayeuse  se  trouve  très  près  d'ici.  Je  l'ai  reconnue.  J'y  ai  ren- 
contré particulièrement  des  pyrites  cristallisées  réduites  en  minerai  de  fer 
hépatique  et  des  noyaux  provenant  de  leur  décomposition.  Ils  m'ont  servi  à 
expliquer  ces  odeurs  sulfureuses  ressenties  par  les  voyageurs  selon  le  sieur 
Granger.  J'ai  fait  la  description  de  la  colline  et  parlé  de  sa  composition.  J'ai 
cherché  à  fixer  l'opinion  que  l'on  doit  avoir  sur  le  lieu  de  la  terre  soufrée 
indiquée  par  notre  voyageur  et  rapportée  d'après  lui  sur  la  carte  de  d'Anville, 
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et  j'ai  fait  reconnaître  l'inutilité  d'avoir  recours  à  des  feux  souterrains  à  cet 
égard. 

J'ai  profité  de  cette  occasion  pour  discuter  C  le  Djebel  Dokhan  et  le  Djebel 
el-Zeït,  et  j'ai  conclu  que  le  Dj.  Doklian  cl  notre  mont  Ghareb  devaient  être 
identiques,  en  même  temps  que  le  Dj.  el-Zeït  doit  se  trouver  plus  au  Sud.  Les 
assertions  du  sieur  Granger  sur  ses  vues  de  porphyre  et  de  granit  m'ont  aussi 
paru  fort  aventurées. 

On  reconnaît  une  grande  analogie  entre  le  sol  de  notre  journée  du  i  a  Bru- 
maire et  celui  d'aujourd'hui.  J'ai  osé  exprimer  un  vœu  pour  le  progrès  de 
la  géologie.  J'ai  fini  par  examiner  quelle  ressource  le  gouvernement  pourrait 
tirer  des  pyrites  de  ces  lieux. 

Du  monticule  pyriteux  notre  route  se  continue  en  entrant  bientôt  dans  le 
torrent  de  Tarfé,  où  l'aspect  de  son  encaissement  ressemble  à  une  forteresse. 
En  arrivant  à  l'escarpement,  nous  y  pe'nétrAmes  par  un  ravin  dit  Mughreira  (^) 
et  qui  se  divise  en  deux  branches  dont  la  ))lus  considérable  devait  fournir  de 
l'eau.  En  remontant  au  haut  de -l'escarpement,  nous  l'avons  trouvé  [n'être] 
composé  seulement  que  d'une  succession  de  couches  calcaires,  presque  toutes 
crayeuses  et  mêlées  de  silex.  Vers  le  Nord,  le  sol  paraît  se  continuer  par  un 
plateau.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  reconnaître  ici  toute  la  suite  de  la 
masse  secondaire  que  nous  avons  vue  appuyée  sur  le  primitif  et  d'une  deu- 
xième masse  bien  moindre,  en  face  de  notre  colline  crayeuse  et  pyriteuse. 
Nous  leur  avons  vu  une  inclinaison  commune.  Nous  avons  également  cherché 
à  suivre  la  route  de  l'encaissement  de  la  plaine  des  couches  à  ressaut  que  nous 
présumons  encaisser  toute  la  couche  primitive  et  venir  se  terminer  à  la  mer. 
Après  une  demi-heure  de  recherches,  c'est-à-dire  depuis  3  heures  [et  demie] 
jusqu'à  /i  heures,  on  annonça  notre  attente  à  l'égard  de  l'eau,  trompée.  Nous 
avons  aussitôt  rebroussé  notre  chemin  en  suivant  le  lit  du  torrent,  en  descen- 
dant. Nous  y  avons  campé  à  6  iieures.  A  peine  avons-nous  vu  aujourd'hui, 
avant  d'arriver  dans  le  torrent  de  Tarfé,  des  traces  de  végétation. 

Le  ig  Brumaiue. —  Nous  avons  continué  notre  route  à  (i  heures  i/a  en 
descendant  dans  le  torrent,  dont  le  lit  faisait  souvent  des  détours  considérables 

''' la  position  du [Note  de  l'édi-  '    Dans  le  mauuscril  _oii  lit  aussi  mughreide. 
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et  que  nous  coupâmes  souvent  au  court  par  des  pointes  avancées.  Le  bord 
droit  était  beaucoup  rabaissé,  tandis  que  l'opposé  était  plus  escarpé.  Vers 
midi  nous  avons  fait  un  repos  d'environ  une  heure.  Peu  de  temps  après, 
nous  avons  aperçu  un  autre  escarpement  venant  de  notre  droite  diagonale- 
ment  en  arrière,  a\)Tpe\é  Dj.  Messawarjui,  et  près  duquel  règne  un  torrent  du 
même  nom.  Cet  escarpement  dégénère  ensuite  en  encaissement  du  torrent  de 
Tarfè,  et  même  nous  le  rejoignîmes  vers  U  heures  et  campâmes  tout-contre  à 
5  heures  3/4  pour  y  passer  la  nuit.  C'est  là  que  nous  avons  commencé  à 
trouver  en  place  beaucoup  de  spath  .pesant  entremêlé  de  gypse.  Son  gisement 
était  surtout  remarquable. 

Nous  avons  eu  l'occasion  d'observer  pendant  la  journée  une  pente  très  déci- 
dée dans  les  couches,  se  relevant  vers  le  Sud-Est. 

Mais  ce  qui  a  le  plus  attiré  notre  attention  ce  sont  les  traces  d'une  grande 
route  que  nous  avons  commencé  à  apercevoir  dès  le  matin,  et  que  nous  n'avons 
discontinué  de  suivre  pendant  toute  la  journée.  Cette  route,  au  milieu  des 
déserts  et  à  trois  journées  de  marche  des  lieux  habités,  aura  lieu  de  surprendre. 
Je  me  suis  permis  quelques  conjectures  à  son  égard. 

Notre  journée  est  terminée  par  l'énumération  des  plantes  du  torrent  de 
Tarfè,  parmi  lesquelles  le  tamarisque  oriental  attira  surtout  notre  attention  par 
sa  multiplicité. 

Le  ^0  BRUM.irnE.  —  Vers  6  heures  3/4,  nous  traversâmes  obliquement  le 
torrent  et  nous  en  sortîmes,  en  nous  élevant  d'une  manière  insensible  sur  une 
espèce  de  plateau  ou  plaine  inclinée.  Nous  laissâmes  sur  notre  droite  une  masse 
escarpée  appelée  le  mont  Rouge.  En  cheminant,  nous  avons  encore  eu  l'occa- 
sion de  voir  des  sillons  dégénérer  en  ravins.  Vers  1 1  heures  i/a  nous  fîmes 
un  repos  de  i  heure  1/2  sur  laplaine,  d'où  la  route  se  continua. 

Vers  9  heures,  nous  rentrâmes  dans  une  espèce  de  cirque  naturel.  Son 
entrée  était  bordée  par  une  colline  que  j'ai  examinée  particulièrement,  et  dont 
le  pied  est  recouvert  de  petits  morceaux  de  minerai  de  fer  hépatique  et  de 
plusieurs  fragments  de  spath  pesant. 

J'ai  fait  connaître  la  composition  de  ce  monticule  dont  tous  les  cotés  du 
cirque  ne  sont  qu'une  répétition.  De  là,  il  est  permis  de  supposer  une  masse 
intermédiaire  qui  a  été  entraînée. 
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En  général,  tous  les  tertres  et  monticules  calcaires  isolés  que  nous  avons 
vus  si  fréquemment,  peuvent  être  considérés  comme  les  témoins  de  grands 
déblais  opérés  parle  temps  qui  agit  insensiblement,  mais  constamment. 

Nous  sommes  sortis  de  notre  espèce  de  cirque  au  bout  de  2  heures  par  un 
couloir,  en  laissant  sur  notre  gauche  une  grande  ouverture,  Après  une  marche 
très  courte  sur  un  plateau,  où  nous  revîmes  de  traces  de  notre  grande  route, 
nous  en  sommes  redescendus  et  entrés  dans  un  ravin  où  s'entrouvre  le  fameux 
Dj.  el-Tuthté,  que  l'on  m'avait  décrit  comme  une  belle  montagne  verte  au  milieu 
du  calcaire.  Mon  attente  fut  complètement  trompée.  Nous  y  avons  trouvé  des 
fragments  considérables  de  poteries  qui  ont  donné  lieu  d'exercer  nos  conjectures. 

Vers  5  heures  nous  sortîmes  du  ravin  et  nous  nous  engageâmes  sur  un 
plateau,  sur  lequel  nous  fûmes  forcés  de  camper,  à  6  heures  35  minutes, 
pour  y  passer  la  nuit  la  plus  désagréable,  sans  aucun  abri  et  même  sans  feu, 
.le  fis  expédier  la  nuit  des  dromadaires  pour  aller  chercher  de  l'eau  au  Nil  et 
pour  s'en  revenir  de  là  à  notre  rencontre. 

Une  aridité  presque  complète  nous  a  accompagnée  pendant  presque  toute 
la  journée  ;  il  faut  seulement  excepter  le  ravin  de  Tuthié. 

Le  2  1  Brumaire.  —  A  G  heures  djk  notre  route  s'est  continuée  sur  le  pla- 
teau de  la  veille  jusqu'à  9  heures  ijk,  où  nous  atteignîmes  un  rideau  du  Magh- 
rouk  (''.  Nous  y  montâmes  par  un  ravin  et  fîmes  un  repos  d'une  heure  et  quart. 
Après  une  heure  de  marche  à  travers  une  plaine  aride,  nous  arrivâmes  à  uo 
deuxième  rideau,  sur  lequel  nous  montâmes  également  et  au  haut  duquel  se 
trouva  aussi  un  plateau.  Nous  commençâmes  alors  à  voir  de  grosses  boules  cal- 
caréo-siliceuses,  en  même  temps  que  nous  trouvâmes  des  fragments  de  beau 
marbre  blanc,  les  uns  mêlés  de  rose  et  les  autres  variés  de  veines  noirâtres. 

Enfin,  vers  3  heures,  nous  joignîmes  un  troisième  rideau,  après  lequel  la 
surface  du  sol  devint  ondulée.  On  y  voyait  des  arêtes  nombreuses  imitant  des 
anciens  enclos  de  champs;  elles  indiquaient  le  gisement  de  nos  marbres.  Le  sol 
était  jonché  d'une  infinité  de  murs  qui  entraient  souvent  dans  la  conqiosition 
des  boules  '■■K  Celles-ci  étaient  ([uelquefois  extrêmement  multipliées  et  très 
grosses.  Nous  revîmes  aussi  des  filons  très  puissants  de  spath  calcaire. 

•''  Maghrouk  dans  le  inanuscril.  —    '■  Qui  forraaieul  les  boules.  [.Noie  do  l'éditeur. | 
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Enfin,  après  avoir  traversé  un  vallon  dit  llemérani  el-Kéhir,  nous  descen- 
dîmes bientôt  dans  un  deuxième  dit  Hémérani el-Soughaïr,  où  nous  campâmes  à 
5  heures  3//i  pour  y  passer  la  nuit. 

C'est  dans  cet  endroit  que  j'ai  vu  clairement  la  manière  dont  se  sont  formés 
nos  marbres  en  arêtes  saillantes,  et  ce  qui  a  donné  lieu  à  leur  couleur.  On  y 
reconnaît  encore  les  dispositions  et  compositions  des  couches  avec  le  gisement 
de  boules  calcaréo-siiiceuses.  .l'y  ai  aussi  trouvé  un  fragment  de  beau  marbre 
blanc  salin  et  scintillant.  Nos  dromadaires  expédiés  de  la  veille  en  revinrent 
dans  la  nuit  fort  à  propos  avec  de  l'eau  du  Nil. 

La  journée  est  close  par  un  très  petit  nombre  de  plantes. 

FjE  9  2  Brumaire.  —  Après  avoir  commencé,  à  8  heures,  à  descendre  le  vallon, 
nous  en  sommes  sortis  au  bout  de  peu  de  temps  et  avons  continué  à  cheminer 
sur  un  plateau,  ondulé  et  balayé  par  des  sillons,  qui  donnent  ensuite  naissance 
à  des  ravins  tels  que  celui  de  Medgallad  (''  et  le  torrent  de  Beny-Ibrahim.  On  y 
retrouve  les  filons  de  sparth  calcaire  et  les  boules  calcaréo-siiiceuses.  Nous  arri- 
vâmes vers  midi  au  bord  du  mont  Mokattam,  duquel  nous  descendîmes  de  suite. 

En  descendant,  nous  eûmes  l'occasion  d'examiner  la  succession  des  couches, 
leur  composition,  et  nous  débouchâmes  vers  midi  dans  la  vallée  du  Nil,  près  de 
l'embouchure  du  torrent  de  Beny-Ibrahim.  Enfin,  après  avoir  marché  sur  des 
atterrissements  considérables  et  tous  fournis  par  la  montagne,  nous  arrivâmes 
à  3  heures  au  hameau  de  nos  Arabes  dit  el-Berdgue,  qui  a  été  le  lieu  de  notre 
départ  et  de  notre  arrivée. 

CONCLUSION. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  tirer  des  conséquences  générales  de  la  suite  de  nos 
observations  et  qui  seraient  applicables  les  unes  à  la  géologie,  les  autres  à 
d'autres  parties  de  science  et  d'art.  C'est  ainsi  que  la  disposition  de  tout  le  pri- 
mitif en  bancs  verticaux  et  oii  trois  substances  seulement  alternent,  pourraient 
aider  à  la  solution  de  la  question  ;  si  les  bancs  avaient  été  formés  dans  leur  posi- 
lion  actuelle,  ou  s'ils  ont  été  redressés  (?)  d'oii  on  conclurait  à  des  formations  par 
dépôt  ou  par  cristallisation  des  couches  ferrugineuses  dans  des  couches  terreuses 

'■'  Medjallard  dans  le  manuscrit. 


ou  marneuses,  avec  des  veinules  à  l'infini  de  {^ypse  et  quelquefois  de  spath 
pesant,  donnerait  lieu  à  exercer  à  leur  égard  des  conjectures  fort  probables. 

Les  géologues  trouveraient  encore  d'autres  données  qui  pourraient  confir- 
mer ou  redresser  quelques-unes  de  ces  idées.  L'inclinaison  des  couches  calcaires 
presque  toujours  dans  le  même  sens,  et  leur  terminaison  '''par  des  escarpe- 
ments, pourrait  conduire  à  une  théorie  de  l'origine  des  torrents. 

L'état  de  la  végétation  dans  les  vallées  et  torrents  au  milieu  du  désert,  et  à 
laquelle  nous  avons  souvent  reconnu  encore  une  certaine  force,  malgré  toutes 
les  circonstances  défavorables  et  contraires  pourrait  faire  rechercher  quel  a  dû 
être  ce  même  état  dans  des  temps  beaucoup  plus  reculés,  et  quelles  ressources 
un  gouvernement  sage  et  actif  pourrait  encore  espérer  en  tirer. 

La  grande  route  tracée,  rencontrée  à  plus  de  trois  journées  dans  le  désert, 
attirera  sans  doute  l'attention  de  ceux  qui  s'occupent  de  la  géographie  ancienne. 
Elle  pourra  faire  rechercher  les  lieux  où  elle  aboutissait  et  faire  connaître  son 
origine  et  son  usage. 

Je  pourrais  établir  plusieurs  autres  questions  dont  la  solution  serait  facilitée 
par  notre  reconnaissance,  mais  dont  le  détail  demanderait  trop  de  temps.  Ce 
mémoire,  déjà  trop  long,  a  besoin  d'être  terminé.  C'est  pour  cette  raison  que 
je  les  renvoie  à  une  occasion  plus  favorable,  ainsi  que  le  catalogue  dos  diffé- 
rents morceaux  de  lithologie  recueillis  dans  notre  course  et  que  les  minéralo- 
gistes seraient  en  droit  d'attendre. 

Il  doit  suffire  ici  d'avoir  rendu  compte  de  l'emploi  du  temps  de  chaque 
journée  et  d'avoir  tâché  de  fixer  les  idées  sur  les  deux  principaux  objets  qui 
ont  donné  lieu  à  une  reconnaissance,  savoir  le  Dj.  Doukhan  et  la  terre  soufrée. 
Nous  avons  vu  que  le  premier  doit  être  considéré  comme  identique  au  mont 
Ghareb,  qui  nous  a  toujours  paru  dominer  toute  la  cliaîne  et  que  nous  avons 
trouvé  tout  granitique.  Nous  avons  également  vu  que  la  terre  soufrée  n'est  due 
qu'à  une  terre  calcaire,  mêlée  de  pyrites,  sans  aucune  trace  de  feux  souterrains. 

Fait  à  Siouth  le  3o  Frimaire  an  ix'-'. 

Le  Chef  de  DaUiillon  commandant  l'arlillerie 
de  la  Haute  Egypte  : 

BEni. 

'''  La  phrase  était  ainsi  rédigée  :  .  .  .  .  presque  toujours  dans  le  même  sens  et  terminées. ...  — 
'''  ao  décembre  1800. 


SIX  PLATS  DE  BROXZE  DE  STYLE  MAMELOUK 


PAR 

M.  LOUIS  MASSIGNON. 


Six  pièces  seront  décrites  ci-dessous,  dont  la  facture,  à  elle  seule,  dénote 
une  origine  commune  arabe,  égypto-syrienne,  et  une  date  voisine  de  notre 
XV'  siècle  (ix*  siècle  de  l'hégire)'''. 

Le  premier  plat  (pi.  I).  a  été  trouvé  tout  dernièrement  à  Mossoul,  et  fait 
actuellement  partie  de  la  collection  de  M.  le  Consul  Ledoulx,  à  Constantinople, 
oi\  il  m'a  bien  voulu  permetire  de  l'étudier  pour  le  publier. 

Les  cinq  autres  ont  pu  être  achetés  au  Caire,  auprès  du  Khàn  al  Khalîlî. 
isolément,  l'un  après  l'autre,  entre  novembre  1909  et  mai  1910. 

Us  donnent  dans  l'ensemble  des  précisions  intéressantes  sur  certains  hauts 
dignitaires  de  la  cour  du  Caire,  et  sur  la  titulature  traditionnellement  employée 
pour  ces  plats  armoriés  '-'. 


Plat  de  bronze.  État  de  conservation  parfait.  Bord  dentelé.  .Au  médaillon  du 
fond,  armoiries  (voir  fig.  1).  A  l'entour,  une  série  d'ornemen- 
tations circulaires  en  arabesque,  d'un  style  très  simple  et  très 
gracieux.  Remarquer,  sur  la  concavité,  les  six  compartiments 
coupés  de  six  médaillons  h  arabesques,  et  qui  contiennent 
deux  thèmes  d'entrelacs  alternant  (pi.  I). 

Une  seule  légende,  immédiatement  au  pourtour  du  blason.  '•'■  '' 

en  une  seule  ligne,  disposée  en  cercle.   L'envers  ne  porte  aucune  marque. 

''    Sauf  peut-être  le  n"  3.  blasonné  du  XV  siècle  {Bulletin  de  l'Institut  égyp- 

'*'  Cf.  VANBERCiiEM.iUnff'r/aux pour  un  Coijtus  lien,  5'  sërie,  t.  III.  p.  90-96).  Jean  Maspebo, 

Inscr.  Arab.  {Mémoires  de  la  Mission  archéolo-  Deux  vases  de  brome  arabes  du  XV'  siècle  {Bulle- 

gique  française  du  Caire,  I.  XIX ,  p.  888  [Index]).  tin  de  l'Institut  français  d'archéologie  orientale  du 

Vacoub  Artix  pacha.  Un  bol  compotier  en  cuicre  Caire,  I.  Ml.  p.  173-175). 


— M.(  80  )-(H— 

«jjj£i«Ji  ilji>Jlj  Cip^ill  ^iXLo  yvfi 

Traddction  :  "[Ceci  fait  partie]  des  pièces  exe'cutées  pour  le  service  de  Sa  Haute  Excellence  le 
mawlawl,  l'arnïTl  Soûdoûii  el  'Ajaniî,  chef  des  (rnioqaddainîn«  des  rroûloùfi  {sic),  pour  la  circon- 
scription d'Egypte'"'." 

Notes  :  Mawlawl  et  amîn  sont  des  relatife  de  titre  dépendant  de  l'initial  t^janàb^  et  se 
rapportent  à  Soùdoûn  lui-même  :  ^Son  Excellence  mawlawienne.  .  .  ^. 

'Ajaml  fait  allusion  à  son  extraction  étrangère,  non  arabe,  persane,  peut-être,  plutôt  que 
turque. 

Soùdoûn.  Ce  nom  turc '^'  a  été  porté  par  différents  émirs,  dont  deux  ont  précisément 
porté  le  titre  de  clief  des  « moqaddamîn ii  des  «oloiif^i  en  Egypte  :  SoMoim  al  Barqi,  qui 
revint  de  Damas  au  Caire,  sans  congé  du  sultan  Sayf  al  Dîn  Qâytbày,  et  qui  mourut  dans 
l'année,  en  879/1467'^'.  Et  l'émir  Soùdoûn  al  Afram  al  Mohammadî  al  Zàhirf,  cité  en 
878/1  h'j'i  '*',  année  où  il  mourut.  Mais  il  s'agit  ici  du  célèbre  émir  l'atàbak  Soîidoûti  al  'Ajamî 
ibn  Jâni  Bak '*',  nommé  alàbak  en  923/1616,  et  l'un  des  fomarâ  al  moqaddamîmi  (ms. 
BN.  i82/i,f'"  io3\  io6\  ll9^  i3o\  i3i\  etc.). 

Moqaddamay  al  olonf^^K  On  sait  que  ce  titre,  littéralement  tfcommandant  des  milliers -n 
correspond  ;i  une  cbarge  connue  dans  la  hiérarchie  des  officiers  mamelouks,  la  ff  taqdimah'» 
commandement  de  mille  hommes,  c'est-à-dire  émirat  de  cent  mamelouks  (dizainiers  )  :  c'était 
un  commandement  purement  fictif,  donnant  droit  aux  revenus  de  certains  fiefs  égyptiens 
(voir  note  8)  '". 

A  l  diijàr  al  niisrtijah ,  l'Egypte  :  ici ,  par  opposition  à  :  la  ■'  circonscription  de  Syrie  -  (cf.  n"  1  ). 

'''  Ou   peut-être    rrpour    tout   lo  royaume  '^'  Ibn  IvÀs,  t.  111,  p.  a,  a5,  1/10,  el  Index 

d'Egypteii.  p.  60,  et  Weil,  Geschichle  der  Chalifen,  t.  V, 

'^'  Onpeuty  reconnailre  ^  (archaïque  pour  p.  .365,  .378,  hi  1.  4i2,  hik  (références  dues  à 

^^)  Ttsji  =  eau  +  miir?  M.  le  D'  Sobernheim).  Un  autre  "Soùdoûn  al 

'''  If  j*a*  (j^yoJHI  iU^  (j«  (j^  yl5j  n  précise  'Ajarai'î   figure   dans  le  Manhal  al  sâfi  d'iba 

Ibn  IïÀs,  Târîkh  Misr,  éd.  de  i3ii  hég.,  t.  Il,  Taghri  Birdi  (ms.  BN.  2070,    f"  i3i  b)  (com- 

p.  98.  Il  faut  utiliser  cette  édition  des  Badâi'  al  munication  du  D' Sobernheim). 
tohoAr  au  moyen  de  V Index  qu'en  a  publié  Ya-  '*'  M.  le  D' Soberuheini  m'a  souligné  l'impor- 

coub  Artin  pacha,  éd.  Boùlàq,  i3i4  hég.,  et  la  tance  de  celte  inscription  au  point  de  vue  de  ce 

compléter,  pour  la  lacune  des  années  906-9Q 1  de  titre  spécial, 
l'hég.,  parlems.de  Paris  BN.  182 '4,  f"  1  oa«  seq.  '''  Cf.  Van  Berciiem.  loc.  cil.,  p.  281,  609, 

<*'  Ibn  Ms,  loc.  cil.,  t.  11,  p.  i5o.  4io,  54/i,  ^li6,  886  col.  2. 


Observations  :  L'inscription  contient  un  lapsus  graphique  intéressant,  pro- 
voqué par  la  prononciation  usuelle  :  cj^^l  (ovilôiïï)  au  lieu  de  o^!  (oloûf);  le 
dhammah  de  ialif  transformé  en  waw. 


II 


Plat  en  hronze  :  qui  a  été'  étamé,  et  se  trouve  très  usé,  bord  lisse,  diamètre 
environ  o  m.  89 5  mill.  (pi.  Ilrt). 

Au  médaillon  du  centre,  un  blason  (voir  Gg.  9)  qui  se 
trouve  répété  quatre  autres  fois  à  la  périphérie,  oiî  il  alterne 
avec  quatre  médaillons  à  entrelacs,  coupant  une  légende  (r"") 
en  quatre  compartiments  d'arabesques.  A  l'extrême  périphé- 
rie, même  légende. 

Sur  l'envers,  une  première  légende  (9"=)  en  cursive  nette 
et  profondément  gravée,  en  deux  parties,  disposées  à  180". 
Et  une  seconde  légende  (3")  en  cursive,  plus  hâtivement  gravée,  ;\  droite  de 
la  deuxième  partie  de  la  seconde. 


Première  légende  : 


^J^  <Xtyî  ii*jj>^'  «iij;lâî 


Traddction  :  tTu  as,  en  diguilë,  surpassé  les  grades! 
Ella  Providence  t'a  de  toutes  parts  hanté! 
Et  lu  n'as  pas  cessé  d'être  désiré,  et  d'étendre 
la  dexlre  pour  accorder  ce  qti'on  te  demandait!-' 


Cette  légende  est  répétée  une  seconde  fois,  nous  l'avons  dit,  sur  l'extrême 
périphérie. 

Butlelin,  t.  X.  Il 


— 1->.(  82  )k-« — 
Deuxième  légende  : 

sp^i  yt  ^^^^  ''^^S3.^i  iLX«»s^JI  (-*Xa.  «*Ji5  (_oli 

Traddctiox  :  et  [Ceci  fait  partie]  des  pièces  exécutées  pour  le  service  de  Sa  Haute  Excellence  le 
sayl'i  Kortbày,  alTranchi  d'Aqbardî  | ,  et  iiàyb  de  la  citadelle  d'Alep  la  bien  gardée,  le  malaki.  l'asbrafi. 
que  Dieu  exalte  sa  victoire  !i 

Troisième  légende  :  , 

Traddction  :  ^[Geci  fait  pai-tie]  des  pièces  exécutées  pour  le  service  de  Sa  très  Noble  et  Haute 
Eminence  le  sayfî  Sibày,  que  Dieu  exalte  sa  victoire  !- 

Notes  (Première  légende)  :  hahghta.  .  ..  C'est  une  sorte  de  souhait  sous  forme  d'éloge, 
et  la  formule  est  classique  à  l'époque  mamelouk  (cf.  plat  n°  V).  Elle  est  en  elle-même  assez 
banale,  et  sa  prose  rimée  bien  pauvre. 

(Deuxième  légende)  :  sm^l.  L'épilhèle  étant  antécédente  se  rapporte  à  Kortbày  lui-même 
et  indique  que  son  prénom  était  ^Sayf  al  Dîn».  Car  tren  règle  absolue,  tous  les  relatifs 
placés  entre  un  initial  (maqnir,  maqàm ,  janâh ,  etc.)  et  le  nom  propre,  sont  des  relatifs  dé- 
pendant de  cet  initial  :  le  dernier  de  ces  relatifs,  celui  qui  précède  le  nom  propre,  est 
toujours  formé  sur  le  suruom  en  al  din  du  titulaire  lui-même r?  (Van  Berchem). 

(Même  légende)  :  Kortbây.  Ce  nom  est  fort  intéressant  :  l'ethnique  crKortn  semble  se 
rapporter  à  la  famille  princière  des  Kort  de  Hérat,  qui  régna  au  nord-est  de  la  Perse  du 
xui'  au  xv'  siècle  :  cf.  le  «Kort  Xamâ^,  de  Rabî'î  Foûslianjî,  utilisé  par  al  Asfizârî  (ms.  BN. 
Supp.  Persan  n°  287)  sur  leur  généalogie.  Le  nom  devint,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  très  ré-'* 
pandu  parmis  les  émirs  mamelouks  du  xv'  siècle.  La  table  d'Ibn  Iyàs(/or.  cit.)  en  fournit  six 
exemples.  Quant  au  personnage  qui  porte  ici  ce  nom ,  je  dois  à  la  courtoisie  du  D''  Sobernheini 
la  communication  d'une  précieuse  inscription  qui  prouve  péremptoirement  son  passage  à 
la  citadelle  d'Alep  comme  «nâybr',  c'est-à-dire  rgouverneur-  de  cette  place  forte,  qui  est 
la  clef  de  la  Syrie  du  Nord.  La  voici  : 

[Citadelle  d'Alep  :  Bàb  al  Jinayn  :  inscription  :  copie  du  D'^  Sobernheini]  : 

Spaj  'yS.  f^[tJki[>  JajJ]  jj!  oCiii)!  liUXJi  yllai-JJ!  bilji  »i>oiXsro  Cil   (1) 
feLcLfj  (JVt<~J5  J?;'  *-!-«  i  x^}p^\  <~Ase  iiiijiJL.  t-ôUJI  ^IjJ^^ilJiJ!  ^WiJJuJI  |.Ij!  i  [-i] 

'"'  Le  graveur  a  écrit  :  ■r^^li  (sic)  par  lapsus.  —  ''    Le  graveur  a  écrit  :  f^ji  (sic). 


— -!•»♦(  83  )<-i~ 

Korlbày  était  donc  bien  rfgouverneur  de  la  citadelle  d'Alep  t"-^;  en  Sg'i/'^Sg  :  pour  le 
sultan  Qàytbày  (873/ii07-()oi/ii95). 

(Même  légende)  :  Min  AqhanJi  «min-^  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  ribu'^,  gra- 
phiquement si  semblable)  placé  devant  un  nom  d'émir  indique,  semble-t-il,  un  mamelouk 
de  cet  émir,  affranchi  «paru  cet  émir.  On  est  à  peu  près  d'accord  là-dessus  aujourd'hui. 
Quant  à  l'émir  Aqbardi,  qu'il  faut  chercher  dans  la  période  immédiatement  antérieure  à 
la  date  précitée,  il  s'agit  vraisemblablement  du  fameux  Aqbardi  qui  devint  grand  dawàdàr 
en  886/i48i  à  la  place  d'Yashbak,  et  vizir  en  891/1 '48G  '-'.  Mais  il  avait  tant  d'homony- 
mes que  l'identification  reste  incertaine. 

(Même  légende)  :  Al  malahl  al  n.ihrnji,  c'est-à-dire,  mamelouk  d'al  Malik  al  Asbraf.  Ce 
surnom,  fréquent  chez  les  sultans  mamelouks,  peut  désigner  soit  Barsbây  [S-iti/t  ti-?.  t- 
8liijili^-j),  soit  lynâl  (867/1  i53-859/i 45i)  soit  Qâytbày  (872/i/i(;7-9oi  '1  696).  Remar- 
quer que  c'est  ici  un  k relatif  d'appartenance  fonrtioimcl - ,  dûment  suffixe  (Van  Berchem). 

(Troisième  légende)  :  Al  maqarr.  Sur  ce  tihe  bien  connu,  cf.  Van  Bercheh,  loc.  cit., 
p.  8/18. 

(Même  légende)  :  Al  saijjî,  c'est-à-diro,  Savf  al  Dîn  Sfbàv.  Cf.  note  '.>. 

(Même  légende)  :  Slb^ii/.  C'est  ici  l'un  des  émirs  les  plus  illustres  de  la  dernière  période 
de  l'empire  mamelouk.  Sîbày  ibn  Bokht  Johà,  sim|ile  allVanchi  du  sultan  Qàytbày,  fut 
nommé  par  lui  nàyb  de  Sis  en  89'Vi'^86  ''',  d'où  il  passa  à  Haniàh  en  906/1600,  sous 
Toùmàn  bày  :  après  un  raid  à  Karak,  il  est  nommé  un  instant  tfgrand  amîr-akhôr '*' ''. 

A  la  fin  de  la  même  année,  le  nouveau  sultan,  al  Ghoùrî  le  nomma  nàyb  d'Alep  '*',  de 
la  ville,  non  de  la  citadelle  :  l'importance  stratégique  de  la  place  avait  depuis  longtemps 
fait  dédoubler  la  •'niyàbabi  d'Alep  '*'. 

En  9io/i5o4,  Sfbày  refuse  le  titre  d'-'amir  majlisn  '",  se  révolte  conlie  le  sultan,  avec 
Dawlat  bày,  nàyb  de  Tripoli  et  Damas;  après  le  siège  de  Damas '^'  et  des  négociations'*", 
Sîbày  vient  faire  sa  soumission  au  Caire  en  91 1  'i5o5  et  reçoit  le  titre  d'tramir  silàlii  ''"', 
puis  le  poste  de  f  nàyb  al  Shànin,  -gouverneur  de  Damasit,  qu'il  occupait  encore  quand  il 
fut  tué  à  la  iiataille  de  Marj  Dàbiq  en  9'.!9/i5i6  "". 

'''  On  connait  au  moins  un  de  ses  prédt'ces-  "alâbakiyah^  et  frniyâbalii  d'Alep  :  Id.  11,  5, 

seurs  :  <sbj.ë,  en  87a/i.'i67  (Ibn  Ivîs,  loc.  cit.,  27,  lia,  53,  81..  . . 

II,  98).  '"  Ms.  BN  1824.  f  tlt8a-b. 

<')  Cf.  Ibn  IïÀs,  loc.  cit.,  II.  aoa,  aSç).  <'■  hl.,  f°  1/19  i. 

'''  Ibn  Iyàs,  loc.  cit.,  II,  a'17:  confirmé  en  "J  Id.,  1°  i5aa. 

894/1488  :  cf.  id.  Il,  a6i.  <"'  Id.,  C  i5hb. 

')  W. /oc.  cir.,  Il,  .391;  ms.  18a  4,  f- 10  •>  A,  ("'  W.,1*  iSyA.Cf.lBNlïÀs./of.nV.JII,  18, 

106A.  2.5,  4o,  43,  46,  47,  5l.Cf.  Weil,  Geschiehle  der 

•')  Ibn  IïÀs,  ms.  182^,  f°  i3aA,  I.   ./i-iô;  C/m/i/en,  t.  V,  378,  874,  879,  891,  4  la-'ii/l.  Je 

confirmé  au  début  de  907/1 00 1 .  dois  ces  sept  références  au  D'  Sobcrnheim  ;  je  suis 

''  Exemple  in  Ibn  Ivîs,  loc.  cil. ,  II,  98:  cf.  heureux  de  le  remercier  ici  de  toute  sa  courtoisie. 


Observations  :  Ce  plat  est  un  curieux  exemple  d'usurpation  :  resté  à  Alep 
après  la  mort  du  premier  possesseur,  l'émir  Kortbây,  il  dut  être  confisqué  sans 
scrupule  par  l'émir  Slbày. 

m 

Plat  de  bronze  :  très  usé,  bord  dentelé,  diamètre  :  o  m.  385  mill.  (pi.  11  b). 

De  style  très  fruste  :  l'ornementation  périphérique  trahit  une  influence 
étrangère  (mongole,  arménienne  ou  turque?  cf.  Artin,  Blason,  l.  c,  p.  272). 

Le  fond,  inscription  centrale  et  entrelacs,  a  été  complètement  usé  et  gratté. 
11  subsiste  seulement  :  à  la  périphérie,  une  sorte  de  légende,  en  six  comparti- 
ments, alternant  avec  six  compartiments  à  arabesque.  Et  à  lenvers,  quatre 
marques  de  propriété  successives. 

Légende  :  On  donne  ici  le  dessin  C)  de  cette  légende,  qui  n'a  pu  être  déchif- 
frée, quoiqu'elle  soit  une  déformation  de  caractères  arabes,  dont  des  groupes 
se  laissent  deviner  (fig.  3)  :  r^!n  (1.  3),  i  (1.  6). 


(2) 
(3) 

l6, 


Fis-  3. 


'"'  Les  compartiments  sont  donnés  dans  leur        réservait  le  vrai  n°  1,  car  le  blason  central  qui 
ordre,  mais  je  ne  puis  préciser  auquel  cet  ordre        nous  aurait  donné  lorieutation  du  plat  est  eflacé. 


Marques  de  propriété  : 

1 .  La  plus  ancienne,  en  belle  cursivc  du  xv'=  siècle  : 

Traddction  :  rAzdamii-  al  Ashrafi,  que  Dieu  exalte  sa  victoire!  " 

2.  Puis,  inscrit  en  un  poisson  dont  le  contour  est  grossièrement  gravé  : 

[ ]  f4r?  cM  ^ 

(sic)  (jLJ!  x<Ac 

3.  Ensuite,  inscrit  en  une  volute,  un  troisième  nom,  rayé  et  raturé  : 

h.  Enfin  la  dernière  marque  :  ' 

^JyJt  <<s<^t  iN^rtf  Aa^La  IMd  ijuM 

Notes  :  Aulamtr  al  Ashrafi  ■'al  Ashrafi  ^  indique  très  probablement  que  nous  avons  afTaire 
à  un  mamelouk  d'un  sultan  «ai  Asbraf- ;  presque  sûrement  Oâylbày  (879/1  407-901/1 /igB). 
Ibn  lyàs '"  nous  donne  sous  son  i-èjfne  les  noms  de  plusieurs  rAzdamir^i  entre  lesquels 
l'absence  de  titulature  ne  nous  permet  pas  de  clioisir. 

3.  L'année  1 1  18  de  l'béyire  correspond  à  notre  170^  J.-C.  environ. 

4.  L'année  1196  de  l'Iiégire  correspond  à  notre  1780  J.-C.  environ. 

Al  Bakrl  désigne  probablement  un  membre  de  la  célèbre  famille  des  rnoqabà-  hérédi- 
taires du  Caire  (ffnoqabâ  al  ashrâfn,  et  frmashàykhal  loroq  al  soùfiyahn). 


IV 

Plat  de  bronze  :  assez  bien  conservé  :  un  peu  usé  au  cenlre,  diamètre  : 
0  m.  /i6o  mil!,  (pi.  III). 

Le  décor  général  est  remarquablement  traité. 

'"'  Loc.  cil.,  t.  II.  p.  219,  26/4,  280.  .  .. 
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L'usure  a  fait  presque  disparaître  l'inscription  circulaire  (illisible  aujour- 
d'hui)  donnant  autour  du  médaillon   central,   le   nom  du 
/'  '^^'^\       premier  possesseur  (cf.  plat  n"  i). 

i' u\-_2j_ynj \  Au  cœur  du  médaillon,  le  blason  ci-joint  (fig.  /i),  dont 

l'ouvrage  d'Arlin  pacha'''  identifie  les  maillets  affrontés  avec 
les  maillets  du  jeu  de  tchougân,  le  polo  persan,  et  les  deux 
signes  supérieurs  avec  des  signes  hiéroglyphiques. 


Fig.  i. 
A  l'envers,  en  cursive  récente,  une  marque  de  propriété. 


Marque  de  propriété  : 

Traddction  :  "La  chérifa  'Alawîyah  [sic  sans  article),  fille  du  seid  'Omar  ;d  'Ala\vi(i'Alide).' 


Plat  de  bronze  :  assez  bien  conservé  :  bord  dentelé  :  malheureusement  usé 
au  centre,  oii  le  nom  du  premier  possesseur  devait  figurer;  diamètre  : 
0  m.  il  5  mill.  Sans  aucune  marque  (pi.  IV a). 

Les  étroites  similitudes  de  son  décor  et  du  décor  du  plat  n"  i  lui  assignent 
comme  date  les  environs  de  l'an  gga/iBiG. 

Légende  périphérique  en  deux  parties  ;  opposées  à  i8o  degrés. 

Légende  : 

. .  .   LJjtJI  ^jjo  ootL     (partie  i  ) 
.  .  .  Ij^à^»  oJj  i)j     (partie  a) 

Sur  cette  légende,  souhait  sous  forme  de  louange,  voir  les  ^ Notes-  du 
plat  n"  2. 


'"'  Yacoiib  Abtin  pacha,  Gmlribulion  à  l'élude        les  maillels  y  sont  figurt's  an  u"  97,  et  les  signes 
du  blason  en  Orient,  Lomiou,  Quarilch,  1902  :         expliqués  p.  112. 
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Plat  de  bronze  :  usé  et  complètement  étamé  à  plusieurs  reprises  :  tout  orne- 
ment, toute  inscription  a  disparu,  sauf  à  l'extrême  péri- 
phérie qui  porte  une  légende,  et  au  centre,  où  le  blason 
(fig.  5)  subsiste  encore. 

A  l'envers,  marque  de  propriété  :  récente. 


%r^ 


Légende  :  en  quatre  compartiments  : 


Fig.  5. 


'■'[o^îillJpO!]  i^C?  J^  li.    (t) 
^^1  ^^i)l  :^y^l  ^Ûl    (2) 

SjLojl  Ce  ^jÂ^\  ij^\  OvXa.1     (4) 

Traduction  :  iT[Ceci  fait  partie]  des  pièces  exécutées  pour  le  service  de  Sa  très  Noble  et  Haute  Kmi- 
uence  |  le  mawlii,  Famir,  le  kabîr,  |  le  maklidoûm;  Siiiliàb-al-I)îu.  sldi  |  Aljniad  Ibii  al  iMaghrabî, 
(|ue  Dieu  exaile  ses  vicloii-es  1  ■) 


Marque  de  propriété 


ty^  .X^Lsî  ^l^ 


Notes  :  [al  maqarr  al  (ishr<ij'\  :  lacune  iiiarleléfi  aocidenlellemeul  par  un  clioc,  et  remplie 
par  comparaison  avec  la  lilulalure  identique  de  IV-inir  Timoilr,  iit  Yacoub  Arliii  |)ai!ia '"  : 
conférer  aussi  notre  plat  9 ,  3'  légende. 

Al  kabîr!,  al  maklidoi'imt  sur  res  titres  connus,  cf.  Van  Herciiem,  lor.  cil.,  p.  8.37  et  p.  Shli. 

Al  shihdbi  surnom  d'Ahmad  lui  même  :  -Shihnb  al  Din  -.  Noter  que  rSld!-"  est  le  seul  litre 
qui  s'intercale  entre  le  nom  propre  et  son  dernier  préfixe,  le  relatif  du  litre  formé  sur  le 
surnom  en  al-Dtn  (Van  Bercbera). 

Alinuid  al  Maghrabi.  Cet  émir  maghrébin  est  peut-être  identique  avec  le  sliihâb!  Alimad 


'''  Un  bol  compotier  en  cuivre  blasoiiiié  du  iv'  siècle,  p.  90  (cf.  ici  p.  79). 


iba  Abîal  Faraj  Moliainmad  ibn'Abdal  Gbanî,  riiaqîb  aljisb'^qui  mourut  en888/i683  '"? 
Ibn  lyàs  cite  au  moins  deux  autres  r  Ahmad  al  shihàbîi  '-*. 

['Azza)  ansâraho  noter  le  pluriel  de  cette  variante,  moins  fréquente  que  le  singulier 

ff('azza)  nasrnliov. 

Observations  :  Par  un  lapsus,  le  graveur  a  écrit  ^^^1  au  lieu  de  J^yj^i.  Mais 
la  lecture  est  sûre  et  se  rétablit  aisément. 

1  o  août  1911. 

*  Louis  Massignon. 


'''  (if.  Fbn  Ivàs,  loc.  cit.,  t.  II,  j).  lyl).  —  <"'  Cf.  Ibn  Iyâs,  I.  II,  ji.  aotl,  ato. 


NOUVELLES 
NOTES  GÉOGRAPHIQUES 

SUR   LE   NOME   PANOPOLITE 

PAR 

M.  HENRI  GAUTHIER. 

Les  Noies  géographiques  sur  le  Nome  Panopolite  que  je  publiai  on  190 A  dans 
le  tome  IV  du  ^^réseni  Bulletin  (pages  89-10  1)  me  paraissent  aujourd'hui  devoir 
être  remaniées  et  complétées. 

Sur  retendue  et  les  limites  du  nome,  les  renseignements  précis  nous  l'ont 
malheureusement  tout  autant  défaut  que  jadis;  mais  un  fait  apparaît  comme 
certain,  c'est  l'extrême  variation  de  cette  étendue  et  de  ces  limites  aux  diverses 
époques  de  l'histoire.  Le  nome  de  ^parait  avoir  été  à  l'époque  pharaonique, 
sauf  peut-être  sous  la  XII"  dynastie'"',  tout  entier  compris  sur  la  rive  droite 
du  Nil,  entre  le  nome  de  7^  au  nord  (qui ,  lui ,  déhordait  sur  les  deux  rives)'-', 
et  le  nome  de  j^  au  sud  (qui,  lui  aussi,  semble  s'être  étendu  de  chaque  côté 
du  fleuve). 

Les  limites  de  ce  nome,  qui  devint  plus  tard  le  nome  Panopolite  des  Grecs, 
me  semblent  pouvoir  être  fixées  ainsi  :  au  nord,  la  pointe  avancée  des  rochers 
du  Gebel  Scheikh  el-Haridi  sur  le  bord  même  du  fleuve,  en  face  de  la  \illo 
moderne  de  Tahta;  au  sud,  la  boucle  extrême-orientale  du  Nil  à  la  hauteur 
environ  de  la  Qéneh  actuelle.  Le  nome  avait  donc  en  face  de  lui.  sur  la  rive 
gauche,  les  quatre  nomes  deDendérah,  de  Hou  (Diospolis  Parva),de  Thinis- 
Abydos  et  d'Apliroditopolis,  dont  le  dernier  seul  débordait  sur  la  rive  droite. 
Mais  déjà  à  l'époque  plolémaïquc,  et  plus  encore  à  l'époque  copte  où  les 
chefs-lieux  des  nouveaux  diocèses  chrétiens  furent  bien  loin  de  se  superposer 

'''  Cf.  Gacthier,  op.  cil.,  j).  ho  (=  p-  2  du  tirage  à  part),  au  nome  do  i^,  car  ce  demior 

tirage  a  pari).  ^itajt  sj(„^  beaucoup   plus  au   nord,    en  face 

''  Le  nome  de  ^  ne  touchait  pas,  comme  d'Assiout  et  de  M.infalout,  sur  la  rive  droite 

je  l'ai  écrit  par  erreur  {ibid.,  p.  3<)  =  p.  1  du  également. 

Bulletin,  (.X.  M 
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exactement  aux  anciennes  capitales  des  circonscriptions  pharaoniques  et  gréco- 
romaines,  la  confusion  entre  les  nomes  dut  èlre  assez  grande.  Le  nome  de 
Panopolis,  appelé  dès  lors  nome  de  u;miii,  déborda  largement  dans  sa  partie 
septentrionale  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  absorbant  la  partie  sud  de  l'ancien  nome 
d'Aphroditopolis,  qui,  sous  le  régime  romano-byzantin,  ne  parait  plus  avoir 
eu  aucune  existence  individuelle.  Par  contre,  les  nomes  de  la  rive  gauche,  et 
principalement  ceux  de  Hou  et  de  Dendérah,  empiétèrent  sur  la  rive  droite  aux 
dépens  du  nome  de  ci^min  qui  perdit  ainsi  vers  le  sud  ce  qu'il  avait  gagné  vers  le 
nord,  et  dont  le  chef-lieu  occupa  dès  lors  une  position  beaucoup  plus  centrale 
que  par  le  passé.  C'est  ainsi  que  plusieurs  localités  de  la  rive  droite,  entre  le 
Gebel  el-Târif  et  le  village  actuel  de  Dehechnah,  rangées  par  moi  dans  le 
nome  Panopolite,  ont  cessé  à  l'époque  chrétienne  de  faire  partie  de  ce  nome 
pour  se  rattacher  à  celui  de  Hou  ou  à  celui  de  Dendérah,  dont  elles  étaient  plus 
voisines;  les  documents  coptes  sont  formels  à  cet  égard.  Enfin  la  ville  de  u)Miti- 
Akhmim  '')  dut  à  son  importance  de  rester  aux  premieis  siècles  de  la  domination 
musulmane  en  Egypte  ce  qu'elle  avait  été  sous  le  régime  byzantin,  c'est-à-dire 
le  siège  d'une  inxya.pyj'x,  et  il  est  permis  de  supposer,  bien  que  la  chose  ne 
soit  pas  absolument  prouvée,  que  les  limites  de  lapagarchie  de  Haros  étaient 
à  peu  de  chose  près  celles  de  l'ancien  nome  copte  de  a)M  in,  c'est-à-dire  qu'elle 
débordait  sur  les  deux  rives  du  fleuve,  touchant  au  nord  à  la  pagarchie  d'An- 
taeopolis  sur  la  rive  droite  et  à  la  pagarchie  d'Aphroditopolis  sur  la  rive 
gauche,  au  sud  à  la  pagarchie  de  Thinis. 

I 

Tous  ces  nouveaux  renseignements  nou-s  ont  été  donnés  par  le  quatrième 
volume  des  Greeh  Papyri  in  ihc  Brilish  Muséum  publiés  ces  dernières  années 
par  les  soins  de  MM.  Kenyon  et  Bell,  lequel  est  consacré  tout  entier  à  un  lot 
de  papyrus  originaires  d'Aphroditopolis  (Kôm  Ischgaou)'-).  Ces  papyrus  sont, 
pour  les  études  de  géographie  et  de  topographie,  d'un  intérêt  considérable 
par  le  grand  nombre  des  localités  qu'ils  nous  font  connaître  dans  la  Moyenne 

'''  Qui.du  reste,  demeura  chrétienne  au  moins  '''  The  G  reek  Pnpi/ri  in  thc  Brilish  Museuni,Ca- 

jusqu'aii  XII*  siècle  do  notre  (Ve  (voir  plus  bas,  lalo<fuc,mthTexls,\o\.\\  -.Thc  AphrodiloPapi/ii , 

p.  97),  el  compte  encore  aujourd'hui  plus  de  oditod  hy  II.  I.  Bell,  wilh  an  appendix  of  C.optic 

•  '.optes  que  de  Musulmans.  Pa])yri,  ediled  by  \V.  E.  Crum  (London.  1910). 
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et  la  Haute-Egypte  aux  premières  époques  de  la  domination  musulmane  (vn^  et 
vni^  siècles  de  notre  ère);  ils  constituent,  par  leur  date  et  leur  contenu,  un 
complément  précieux  aux  papyrus  d'Aphroditopolis  découverts  sur  le  même 
site  par  M.  G.  Lefebvre  en  1907,  et  dont  M.  Jean  Maspero  a  entrepris  la  publi- 
cation dans  le  Catalogue  général  du  Musée  du  CWre'''  :  ces  derniers,  en  ellVl. 
antérieurs  d'un  siècle  et  demi  environ  à  ceux  du  British  Muséum,  nous  mon- 
trent ce  qu'était  l'Egypte  sous  le  régime  byzantin. 

Sous  les  empereurs  de  Byzance,  à  une  époque  que  l'on  ne  peut  encore  pré- 
ciser, les  anciens  chefs-lieux  de  nomes  de  l'Egypte  pharaonique,  ptolémaique 
et  romaine,  étaient  devenus  des  pagarchies  (^nayap'/J'xi),  et  l'ancien  stratège 
gouverneur  du  nome  avait  été  remplacé  par  le  pagarque.  C'est  ainsi  que  Pa- 
nopolis,  appelée  par  abréviation  sur  les  papyrus  Ilaro^,  ïlavos,  Uavo,  ou  plus 
simplement  encore  Ilav,  devint  le  siège  d'une  pagarchie,  désignée  elle  aussi 
en  abrégé  sur  les  papyrus  sous  les  formes  irayccp^,  iray^,  Tzap^,  nap,  ou  sim- 
plement 7r*.  Les  papyrus  du  British  Muséum  nous  fournissent  vingt-sept  exem- 
ples certains  de  la  pagarchie  de  Panopolis,  et  un  vingt-huitième  douteux ('-'. 

De  cette  pagarchie  de  Panopolis  un  assez  grand  nombre  de  localités  nous 
sont  indiquées,  dont  voici  la  liste,  dressée  d'après  le  tome  IV  des  Greek  Papyri 
m  the  British  Muséum,  et  dans  l'ordre  alphabétique  de  l'index  ; 

1 .  Àé'é'à  Oiisvsiv,  qui  est  un  simple  xrJ/fAa,  en  abrégé  xtv  (papyrus  1 6G 1 , 1.  3). 

3.  A.-)iov  Kvpiaxov,  l'église  ou  le  monastère  de  Saint-Cyriaque ,  en  abrégé  : 
Ayiov  Kiipiax  (papyrus  liGo,  lig.  60),  ou  simplement  yi  Kv/stax/ Trap  Uav 
(papyrus  i/iGo,  lig.  G7). 

3.  \ytov  'Lsvovdiov,  le  monastère  de Sainl-Schenouti ,  le  Deir-cl-Abiad  actuel  ; 
il  est  mentionné  sept  fois  au  papyrus  i46o,  et  une  fois  au  papyrus  1671, 
sous  les  formes  abrégées  i>.ov[cL'nvpiO'j)  Ayti^s.  .  . ,  Xyio^^evo^,  Ayt""  ^£V0^, 
\yi  ZcvovO,  Xyi  Isvô,  \-)iov  ^£j'o[vj6[(ov/](''. 

•'    Jean    Maspero.    Papyrus    grecs   d'époque  n"   l'iSy,    i4Co,    1 46 1    et    1^71.    Fj'excmple 

byzantine   (Le   Caire,    1910);    deux   fascicules  douleux  esl  à  lalig.  C/l  du  papyrus  l'iGo,  oùon 

déjà  parus,  comprenanl  les  n"'  67001  à  67089  lit  ittf/^  No.  Cf.  encore  Bell,  Journal  0/ hellenic 

et  67135  à  67150.  Sludtes,  t.  XXVIII.  p.  io5. 

''  Voir  Bell ,  op.  cil. ,  p.  588  (index) ,  où  sont  '''  Cf.  Tlie  Aphrodilo  Papijri ,  |i.  ûo  1 ,  uolo ,  l't 

groupées    toutes    les    références  aux    papyrus  p.  584  (index'. 
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/(.  Ayiov  \pi(Tt[rj(p6pov1),  le  monastère  de  Sainl-CImstophe ,  cité  au  papyrus 
ii6o,  lig.  7,  sous  la  forme  abrégée  fiov  Ay<w  X/5<(Tt.  La  restitution  X|Oto-T(o- 
<p6pos\  n'est  pas  certaine,  et  toute  trace  de  ce  monastère  paraît  avoir 
aujourd'hui  disparu. 

5.  Adripa.  .  .  (papyrus  1660,  lig.  178).  Le  mot  est  inachevé.  Aurions-nous 
là  une  forme  dénaturée  de  l'ancienne  Athribis  gréco-copte? 

6.  Axxoy  (?)  (papyrus  1660,  lig.  27).  Localité  inconnue  par  ailleurs. 

7.  Axct'fx  (papyrus  ik6o,  lig.  ûi).- Localité  inconnue. 

8.  Axwp'^  (papyrus  1660,  lig.  i8).  Localité  inconnue. 

9.  ApiToxpÛTOvs  [1),  le  motiastère  d'Harpocratei?^,  mentionné  à  la  lig.  68 
du  papyrus  i46o,  sous  la  forme  airo  (lov  Hpua-yparoi.,  et  à  la  lig.  90  du 
même  papyrus  sous  la  forme  octto  fxsv  H|57r[oxjoa?]TOU.  Je  dois  dire  que  je  ne 
suis  pas  très  convaincu  de  l'existence  de  ce  monastère.  La  troisième  référence 
à  laquelle  renvoie  l'éditeur  des  papyrus  d' Aphrodite O,  airo  (lev  Upnay'  irav 
(pap.  1 A60,  lig.  i33)  me  semble  devoir  être  lue,  en  tout  cas,  de  façon  toute 
différente  :  airo  'Msv^jp  (ou  Movijpl)  -nay'  JIclv,  dénotant  ainsi  l'existence  d'un 
lieu  nommé  Mener  ou  Monèr  dans  la  pagarchie  de  Panopolis;  et  je  ne  serais  pas 
éloigné  de  croire  que  les  deux  autres  passages  doivent  contenir  le  même  nom 
de  lieu  M.ovyip  ou  Mefj/p '-l 

10.  6)7pa  (papyrus  1A60,  lig.  166),  distinct  de  AQijpoL,  mais  inconnu 
autrement. 

11.  ©fjiaXt^  (papyrus  1/161,  lig.  1)  :  c'était  au  viii°  siècle  un  ^(^wpiov  de  la 
pagarchie  de  Panopolis.  Ce  lieu  m'est  inconnu  par  ailleurs. 

12.  &fia)(^o  (papyrus  1/160,  lig.  /i).  Localité  inconnue  par  ailleurs. 

i3.  KoLVOv (papyrus  1/161,  lig.  k)  :  c'est  le  nom  d'un  ènoixtov  ou 

grand  domaine  de  la  pagarchie  de  Panopolis. 

"'  Index,  page  ."iSS.  sur  le  peu  de  vraisemblance  de  la  lecture  avo 

'''  Celte  opinion  est  aussi  celle  de  M.  J.  Mas-  (wv  UpirxypaTx,  et  me  mettre  sur  la  voie  de 
pero,  qui  a  Lien   voulu  attirer  mon  attention         riuterprétatiou  que  je  propose. 
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16 Hop  (papyrus  i46o,  lig.  9 3).  Nom  incomplet,  inconnu. 

i5.  UoLipoxv—  (papyrus  i/tGo,  iig.  167).  Localité  inconnue. 

16.  Ma/swvovT  (papyrus  i46o,  iig.  9  5).  Localité  inconnue. 

17.  .fifi'i^  (papyrus  1660,  Iig.  99).  Localité  inconnue. 

18.  Nj;5-o\  (papyrus  liiQ,  Iig.  i336),  i\  lire  probablement  Wjaos,  l'île, 
et  à  identifier  peut-être  avec  l'île  ApolUnariade,  connue  par  plusieurs  documents 
grecs  et  coptes  (voir  plus  bas,  p.  1 1  9-1 1 3). 

19.  Ovv  (papyrus  1^60,  Iig.  i65),  probablement  dans  la  pagarchie  de 
Panopolis,  et  inconnue  par  ailleurs. 

90.  UocxspKiî  ou  ïlaxepxos,  citée  trois  fois  au  génitif  comme  étant  une 
TTcrÎjot?  de  la  pagarchie  de  Panopolis  :  naxe|!3xe(<y?)  (papyrus  1667,  Iig.  1 1  5). 
et  UaxspKov  (papyrus  1^160,  Iig.  G  et  39).  C'est  probablement  le  même 
nom  qui  revient  au  papyrus  i/4^3,  Iig.  8, sous  la  forme  avro  n.av}isp}i[swsl]. 
L'éditeur  des  papyrus  d'Aphroditô  pense  encore  que  le  nom  de  Heu  IlaxouÔ 
(papyrus  1660,  Iig.  1 1)  peut  être  une  mauvaise  ortbograplie  pour  Uaxspxov 
ou  UcLxepKov'^,  et  être  identifié  ainsi  à  la  neSiàs  U<ix£pxcoos^".  Mais  cette 
assimilation  ne  me  parait  pas  absolument  évidente. 

21.  IIsvo  (papyrus  1A60,  Iig.  180).  Localité  inconnue  par  ailleurs. 

99.  2 afxaj(^  (papyrus  liGo,  Iig.  17).  Localité  inconnue. 

93.  'S.ive}.oXoe  (papyrus  1660,  Iig.  101)  est  une  déformation  curieuse  du 
nom  de  lieu  copte  o;6na\ox6t,  connu  aujourd'hui  sous  la  désignation  arabe 
de  Jj^,>ow,  Schatidaouil^'^  (voir  plus  bas,  p.  1  19). 

26.  .(tv£q\_ — j/3  (papyrus  1660,  Iig.  iG/»)  était  peut-être  dans  la  pagarchie 
de  Panopolis;  mais  la  chose  n'est  pas  absolument  certaine. 

2 5.  Tar^'xe  (papyrus  1^60,  Iig.  5o).  Localité  inconnue. 

26.  T<T77,  mentionnée  deu.x  fois  au  papyrus  1A60  (Iig.  UU  et  i59),  n'a 
rien  à  voir  avec  la  tcii  copte  du  nome  de  Pemdjé-Oxyrliynchos,  aujourd'hui 

*''  Op.  cit.,  p.  tio-2,  noie.  —  '''  Cf.  Criu,  op.  cil.,  p.  4oG,  note. 


Etsa  (cf.  Amélineau,  Géogr.,  p.  53o).  Je  ne  vois,  d'autre  part,  aucune  raison  de 
l'identifier,  comme  l'a  fait  M.  Crum''',  avec  la  rcyTe  d'Amélineau  {op.  cit., 
p.  58(5),  dont  le  site  est,  d'ailleurs,  inconnu.  Je  pense  plutôt  que  nous  devons 
assimiler  ce  nom  avec  celui  du  couvent  de  tch,  cité  dans  un  fragment  copte 
de  la  Vie  de  Pakhôme'-'  comme  un  des  six  monastères  établis  par  ce  cénobite 
dans  la  région  intermédiaire  entre  Panopolis  et  Goptos;  le  même  texte  nous 
apprend,  en  effet,  que  ce  coaxent  était  dans  la  terre  de  Sclimin,  zii  tkà.2  c^min. 
Ce  couvent  est  appelé  Taarj  dans  les  Acta  Sanctorum,  3  mai,  33*,  §  Sa'^l 
C'est  lui  que  j'ai  signalé  au  §  XLI  de  mes  Notes  géographiques  sur  le  nome 
Panopolite  [op.  cit.,  p.  gi).  Je  pense  qu'îl  est  à  identifier  avec  le  couvent  à'Atsa, 
Loi ^3,  cité  dans  la  Vie  arabe  de  Schenoudi*'^. 

Je  rappelle,  en  passant,  qu'il  existe  encore  au  moins  trois  autres  localités  du 
nom  de  TCH  : 

1°  Dans  le  nome  Oxyrbynchite  :  Amélineau,  Géogr.  de  l'Eg.  à  l'ép.  copie,  p.  53o. 

3°  Au  Fayoum  :  Amélineau,  loc.  cil. 

3°  Dans  le  nome  de  Coptos  :  Crum,  Calai.  Coptic  Mss.  Bnt.  Mus.,  n°  li3li. 

97.  "i^ev  (papyrus  1^60,  lig.  89).  Localité  inconnue. 

28.  "^inoiTs  (papyrus  1660,  lig.  5).  Localité  inconnue.  Peut-être  avons-nous 
le  même  lieu  dans  le  débris  "Vi de  la  lig.  6^  du  même  papyrus. 

29.  '^tfaS  (papyrus  1660,  lig.  98),  '^[<]j^a^£A[eJ  (papyrus  1661,  lig.  5 
et  6),  me  paraît  pouvoir  être  identifié  avec  la  localité  de  Psoumbeledj,  en  arabe 
Kûm-esch-schaqaf  ^^\  Un  couvent  de  '4^<faé'Aa  est  connu  par  les  papyrus  grecs 

'')  Cf.  The  Aphrodito  Piipi/ri,  p.  4o3,  uole.  senpls  in  ihe  Biltish  Muséum,  p.  aoS,  note  1. 

Une  localitë  tch  est  encore  mentiouuiîe  sur  M.  Amélineau  (Ge'o^r.,  p.  685)  donne  une  forme 

rostracon  copie,  n°  8aio  du  Musée  du  Caù-e.  copie  t.vch  qui  n'existe  pas,  et  atlribue  lamen- 

lio  provenance  malheiu'eusement  inconnue  (Crum,  lion  au  i4mai,  p.  38*  des  Acta  Sanctorum. 
CatalojTuc  général,  Coplic  Monumenls,  p.  Go).  '''  Cf.  Amélineau,  Mission  franc,  du  Caire,  I. 

'"'  Bibliothèque  Nationale,   mss.  copte   lap'',  \i.  hi8-!n^,  ci  Géographie,  \i.'/û-'/3. 
fol.  -ôÂ.-,  pnblié  par  Amélineau  dans  les  Mé-  '''  Voir  mon  article  de  190/i,  SXXM,  p.  8a- 

moires  de  la  Miss,  franc,  du  Caire,  t.  IV,  p.  535.  86  (=P-  6'i-6G  du  tirage  à  part),  et  le  présent 

'"'  Cf.  Crcsi,   Catalogue  of  the  Coptic  Manu-  article,  p.  lao. 


n"'  67 1 89  et  67 1  ^  1  du  Musée  du  Caire,  originaires  d'Aphrodilopolis  (J.  Maspero. 
Papyrus  grecs  déyoque  byznntine,  t.  II,  p.  ^iq,  5i.  67  ),  et  il  est  possible  que 
YtraS'Àa  soit  une  l'orme  antérieure  du  nom  qu'on  écrivit  plus  tard  Yu'aé'eXe. 
Enfin  un  autre  fragment  de  papyrus  du  Musée  du  Caire,  que  M.  J.  Maspero  a 
bien  voulu  me  communiquer,  nous  apprend  que  H^jraé^a  était  à  l'époque 
Jivzantine  une  xcop;  :  ano  [x<i>]fij;*  ■^<v*6'Àa  t5  ri[a]v[o7roX(TOu  rofxou]'''. 

;5o.  '^jj'Txa  (papyrus  16G0,  lig.  10),  ou  "VirTH.  (papyrus  i^Go,  lig.  17A), 
est  aussi  une  xwarj  de  la  pagarchie  panopoIitaine(?),  qui  ne  semble  avoir  de 
commun  que  le  nom  avec  V sirolxiov  nommée '^ivtx-  ou  ■^jvtx' (papyrus  liGi, 
lig.  55).  laquelle  est  désignée  deux  fois  aussi  comme  j(^w/3loi'  (papyrus  lAGo, 
lig.  161,  et  papyrus  1  i  G  i ,  lig.  G 1  ). 

3i.  "^ — TTO  (papyrus  i/iGo,  lig.  179)  est  un  nom  trop  mutilé  pour 
pouvoir  être  identifié  avec  quoi  que  ce  soit.  Serait-ce  le  "^iveiroÏTOs  (génitif 
de  "^ivcTToïs) ,  donné  comme  nom  de  monastère  par  le  papyrus  6709  \ ,  verso, 
lig.  3,  du  Musée  du  Caire?  11  ferait,  dans  ce  cas,  partie  du  nome  Antaeopolite. 

5-2.  Enfin  je  crois  que  la  ■^corat  du  papyrus  i  AG  1 ,  lig.  9  ,  si  elle  fait  bien 
partie  de  la  pagarchie  de  Panopolis  et  non  de  celle  d'Antaeopolis,  comme 
semble  plutôt  le  laisser  supposer  le  contexte,  peut  être  assimilée  à  la  "^wvis  des 
étiquettes  de  momies  de  l'époque  romaine.  Xlbsone  ou  Bassouna  des  Arabes,  entre 
les  gares  actuelles  de  Scbandaouil  et  d"El  Maragbah  (voir  mon  article  de  1  90/j, 
S  XVII,  p.  79-73).  Notre  papyrus  la  désigne  ici  comme  un  simple  iitoixiov. 

Quant  à  la  xaip;  nommée  kpàMwvos  (ou  Apâëovos)  et  désignée  par  le  ])a- 
pyrus  byzantin  n"  G7095  du  Musée  du  Caire  (J.  Maspero,  op.  cit.,  t.  I,  p.  i3G), 
aux  lignes  7  et  19,  comme  faisant  partie  du  notnc  Panopolite,  je  ne  la  connais 
pas  par  ailleurs  et  ne  sais  oh  la  placer. 


Je  reviens  maintenant  à  Panopolis  même,  et  voudrais  ajouter  quelques 
remarques  concernant  les  diverses  formes  orthographiques  de  son  nom. 

'"'  La  yolilia  Diffiiitalum  Orieuli.t,\\\\.  ^'1.  ;i\oc  Yii'iëAi  du  nome  l'anopolilo.  (if.  encore 
cite  dans  la  Région  d'Aliydos  el  de  VOasi.i  ininor  Yin^Aa  dans  Saint  Vthanase  [Hisloria  Arria- 
iini'  Psiiiaiila  qui  est  peul-iHrc  ('.' 1  à  idoiililier        nonim,  7(11. 


— M.(  96  )s-i— 

1°  Le  tombeau  du  vizir  de  Thoutmôsis  III  Rekhmàré  contient  une  liste  des 
localite's  dont  les  fonctionnaires  lui  apportent  les  tributs  en  nature  dus  au  roi; 
le  chef-lieu  du  neuvième  nome  de  la  Haute-Egypte  figure  sur  cette  liste  sous 
la  forme  ;— P,(Newberry,  The  Life  of  Reklmnra,  pi.  VI;  Sethe,  Urk.der  XVIII. 
Di/n.,  t.  IV,  p.  1  i3G;  Steindorff,  Die  àgypt.  Gaue  und  thre  Entwicklung ,  p.  9  5). 

2"  La  liste  géographique  du  Mammisi  d'Edfou,  récemment  déblayée  (épo- 
que de  Ptolémée  X  Sôter  II),  nous  a  conservé  intacte  la  légende  du  nome 
Panopolite  :  le  nom  du  norae  y  est  écrit  ^,  et  celui  du  chef-lieu  "^  (cf. 
Ghassinat,  Le  Mammisi  d'Edfou,  p.  6o  et  pi.  XX). 

3°  Je  ne  suis  pas  du  tout  certain  que  la  mention  {e)is  Uolvwttov  ,  relevée 
par  M.  Milne  sur  l'étiquette  de  momie  n"  9352  du  Musée  du  Caire,  originaire 
du  Fayoum  et  datant  du  ii^  siècle  de  notre  ère,  désigne  la  ville  de  Panopolis  (cf. 
Milne,  Catal.  génér.  du  Musée  du  Caire,  Greek  Inscriptions,  p.  S  h). 

h°  Le  dernier  volume  des  O.ri/rinjnchus  Papyri  (Part  VIII),  publié  en 
1911  par  les  soins  de  M.  S.A.  Hunt,  nous  donne  un  nouvel  exemple  de  la 
forme  grecque  Hcivwv  ttôXis  (au  datif  èv  rf?  Uolvôov  TroXet)  sur  un  document 
de  l'an  9  de  l'empereur  Numerianus  (n°  1 1 15,  lig.  1  i)'*'.  11  est  à  supposer  que 
le  pluriel  Uavôôv  désigne  ici  le  dieu  Pan  et  sa  compagne  Triphis. 

5°  Les  autres  orthographes  grecques  sont,  à  l'époque  byzantine  : 

rt)  /;  Ilaros  (à  l'accusatif,  eis  t>;v  Ilaî'ô?,  papyrus  grecs  byzantins  du  Musée 

du  Caire  n°  G^ooS,  lig.  1  5  et  20,  et  n°  67076,  lig.  6  et  7).  Cf.  aussi  Palladius. 

Histoire  Lausiaque,  édit.  Butler,  t.  II,  p.  g^i,  lig.  6  :  els  Ylavos  rifv  noXiv; 

b)  7)  TLoi.voTTolirwv  (au  génitif,  à[7r]ô  rns  UavonoAiTivv  [x]aA[A<]7r(5Xe«iJs) 
Pap.  Caire,  n°  67023,  lig.  6; 

c)  UoLvos  (Georges  de  Chypre,  Descr.  orbis  Rom.,  §  765,  /»,  édit.  Teubner. 
et  liste  épiscopale  de  l'Empereur  Léon  le  Sage,  édit.  G.  Parthey,  n°  769). 

d)  Uâvvos  (HiÉROCLÈs,  Synecdemos,  §  73i,  5,  édit.  Teubner). 

e)  ïlctvos  Trohs  (Notice  épiscopale  du  wi"  siècle,  publiée  par  M.  H.  Gelzer 
dans  la  Rijzaniinische  Zeitschrift,  iSgS,  t.  11,  p.  22  sqq.) 

'''  Voir  la  même  forme  du  uom  dans  mou  à  part).  C'est  aussi  celle  (ju'a  employée  Strabou 
article  de  1 90 '1  (op.  cil. ,  p.  45  =  p.  7  du  tirage        ( Géographie,  XVII ,  8 1 3 ,  lu). 


— «.(  97  ).«— 

6°  Comme  noms  latins  je  n'ai  à  citer  que  Panopolis  (Plixe  ,  Hist.  nat. ,  V,  6  i  ) 
et  Pano  {^Itinéraire  dWntonin,  édit.  Parthey  et  Pinder,  §  i  GO ,  3).  Il  est  à  remar- 
quer que  Panopolis  a  bien  été  cite'e  à  sa  place  par  Pline  (V,  6i),  mais  que  le 
nome  Panopolite  a  été  rangé  à  tort  par  lui  (V,/i9)  parmi  les  nomes  du  Delta. 

7°  Pour  le  nom  copte  nous  avons  la  forme  Tnox[ic]  nArio[c]  sur  le  ma- 
nuscrit n°  /iSg  du  British  Muséum,  datant  du  \if  siècle  de  notre  ère  (Grum, 
Catal.  ofthe  Coplic  Manuscr.  in  ihe  Bril.  Muséum,  p.  aSa).  Sur  ce  manuscrit  un 
évèque  de  Panopolis  est  encore  mentionné  en  l'an  1112  ap.  J.-C,  ce  qui  nous 
indique  que  la  ville  n'avait  pas  cessé  d'être  chrétienne  à  cette  date  avancée. 
Le  manuscrit  n"  678  du  British  Muséum  (Grum,  op.  cit.,  p.  •x']h  donne  une 
autre  forme,  nxnoy. 

III 

Au  sujet  de  la  localité  appelée  Sennou  ou  Sen-it,  que  j'ai  étudiée  aux  pages  67- 
57  du  tome  IV  du  présent  Bullelin  (=  pages  9-19  du  tirage  à  part),  voici  les 
nouveaux  renseignements  qu'il  m'a  été  permis  de  recueillir  : 

1  "  Les  Litanies  d'Amon  au  temple  de  Louxor,  publiées  récemment  par  M.  Da- 
ressy,  mentionnent  un  Amon  '/^••••f^ltinn'^''  ^^-  Daressy  a  identifié 
cette  localité  avec  Panopolis  (Akhmim)!');  or,  dix  numéros  plus  loin,  nous 
avons  encore  Amon  ||^ |  ■  ^ ©'-';  donc  ^  ■  ^ O  et  |||  [^  ùe  paraissent  pas 
devoir  désigner  exactement  la  même  chose. 

2°  Plusieurs  stèles  du  Musée  du  Gaire  originaires  de  la  nécropole  gréco- 
romaine  d'Akhmim,  mentionnent  Sennou  ou  Sen-it;  par  exemple  : 

a)  n°  9-U)i5  :  ^i^ol©; 

b)  n"  2201  7  :  tous  les  dieux  et  déesses  j-' ç '^m^: 

c)  n"  -i'îoSA  :  tous  les  dieux  et  déesses  fî^"^©!!!©; 

d)  n'',..ohb:^\\}m,.i\m\oll; 

e)  n"  22053  :-^^^l-lVTI">®; 
/)n-  22087  :^^/j^lIV^!->^; 

'•'  Rec.  de  trav.,  XXXII,  1910,  i).  G/i,  11"  /i.3.  —  '''  Ibid.,  p.  G/.,  n"  5.3. 
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— K>.(  98  )^-.— 
g)  n°  9  9  1 1  /i  :  tous  les  dieux  et  déesses  f  i  ^  ■  ^  ©  i  1 1  : 

//)  n"  99909  :  i-^1 1  lÔS*"''^  (^'«'■-  ÏO^'^')  !  V^  ■>©'■'•  L'addition  ■ 
ou  ^,  après  IH©,  est  le  re'sultat  d'une  erreur  pour  ^,  la  première  fois  par 
oubli  de  <=^.  la  seconde  par  confusion  de  ' — »  avec  <^ . 

3°  Le  nom  existe  encore  sur  deux  stèles  du  Moyen  Empire  conservées  au 
Musée  du  Caire  et  originaires  de  localités  autres  qu'Akhmim  : 

a)  Esneh  :  n"  90706;  un  proscynème  est  adressé  à  ^^-J-|'^(La>ge-Schafer, 
Catal. général  duMusée  Caire,  Grah-  wfd Dmksteine  des  milll.  Reichs,  II,  p.  339  = 
BoLRiAST,  Rec.  de  tmv.,  XllI,  n°  81). 

b)  Ahydos  :  n°  9  oi  9  3  ;  le  défunt  est  ^  ^*^  ii  1 1 1  n  (  Laxge-Schafer  ,  op.  cit. , 
1,  p.  17-18  et  pi.  X\X  =  Mariette,  Catal.  des  monum.  d'Abydos,  n°  678). 

h°  Deux  mentions  de  la  Sent  de  Memphis  existent  à  Saqqarah  : 

a)  Au  tombeau  de  "|^,  où  le  défunt  porte,  entre  autres  titres,  celui  de 
/t'Ill'T^  1  ï>l!al  {^-  ^^  ^-  ^^  RouGK,  Iiiscnpt.  hiérogl.  copiées  en  Egypte,  II, 
pi.  XCVII  =  Mariette.  Mastabas,  D.  38,  p.  267-971);  le  déterminatif du  mot 
est  curieux,  mais  peu  facile  à  expliquer;  il  aiïecte  les  formes  suivantes  dans 
la  publication  de  Mariette  :  '^  (p.  271),  ^  (p.  970),  et  lp'(p.  269). 

b)  Sur  un  fragment  de  bas-relief  du  temple  de  la  pyramide  de  Téti,  où  l'on 
^^^^l^[i]Un      (QuiBELL,  E.rcavations  atSaqqara,  III,  pl.LlV  et  p.  1  19). 

5°  La  grande  stèle  en  granit  rose,  originaire  de  la  Basse-Egypte,  aujour- 
d'hui perdue,  et  publiée  en  i883  par  M.  Maspero,  fait  mention  (lig.  i5) 
d'un  dieu  V'-'Illô  (^'*-  ^  '  ^XI,  p.  65).  Elle  est  datée  de  l'an  5  du  roi 
Ménepbtah  et  fait  partie  de  l'ensemble  des  monuments  qui  nous  ont  transmis 
le  récit  de  la  lutte  dirigée  par  ce  Pharaon  contre  l'invasion  des  peuples  de  la 
mer  coalisés.  Le  passage  est  malheureusement  très  mutilé ,  et  il  n'est  pas  possible 
de  savoir  de  quel  Sennou  il  est  ici  question;  je  pense  toutefois  qu'il  s'agit  de 
celui  de  Memphis,  et  non  de  celui  de  Panopolis.  L'indication  du  dieu  Horus 
comme  divinité  de  Sennou  concorde,  en  tout  cas,  avec  les  données  des  stèles 

Cf.  Ahmed  bey  Kamal,  Stèles  plolémaïijues  cl  romaines,  aiu  numéros  indiqués. 


n"'  iî9o/i5,  99o53,  99087  et  9990g  du  Musée  du  Caire,  où  ce  nième  dieu 
Horus  est  mis  en  relations  avec  le  Scnnou  de  Panopolis. 

G"  Une  inscription  ma<i;iquo  conservée  à  l'Evèché  de  Copenlin;jiie  nomme 
un  certain  Ounnofir,  né  de  Tentamon,  qui  porte  le  tire  J]  I -^ '^'[l  i  cà 
(cf.  PiEHL,  Notes  géographiques,  190^1,  p.  9.  II,  9°). 

7°  Les  Annales  d' A ssourbanipal  citent  (n°  17)  un  certain  Na-y(i-ti-)(^u-ru-an- 
si-ni  que  D.  Hy.  Haigh  a  jadis  transcrit  parle  nom  propre  égyptien  ^1|^' — v 
III Q,  Nakht-Har-ni-SenI ,  et  qu'il  a  cherché  à  identifier  avec  le  ^^  connu 
par  la  grande  inscription  du  roi  Piankhi  {A.Z.,  IX,  1871,  p.  119  et  ii5). 
Mais  la  transcription  de  Haigh  est  fantaisiste,  car  la  forme  régulière  du  nom 
est  connue  par  la  stèle  de  Piankhi,  lig.  1 1 6  (^  *'"'  ^ 'îT a^ T!  î ^)- 

8"  Enfin  M.  Naville  (Bui<is<j's,  pi.  XXXV  c,  et  p.  90,  note  /i),  àprojiosdiin 
fragment  trouvé  à  Buhastis  au  nom  d'un  roi  Apopi  qui  y  aurai!  construit  de 
nombreux  piliers [1)  (||1^)î  a  émis  l'opinion  que  le  nom  propre  |||o  désignait 
une  salle  spéciale  [hall)  à  Panopolis  et  à  Memphis.  Il  est  probahle  que  le  nom 
a  eu  eiïectivement  ce  sens  à  l'origine,  mais  je  pense  que  ce  sens  n'est  pas  celui 
que  nous  devons  attribuer  au  mot  déterminé  par  le  signe  ©  sur  les  nombreux 
monuments  d'époque  postérieure  oij  nous  le  relevons.  Dès  le  Moyen  Empire, 
Sennou  ou  Sent  paraît  avoir  désigné  une  localité  distincte  de  Apou  même. 

IV     - 

Le  Papyrus  géographique  (rolénischeff,  dont  M.  Daressy  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer une  copie,  prise  jadis  par  Houriant,  et  malheureusement  assez 
peu  correcte  par  endroits,  mentionne  une  localité  du  nom  de  '^|^^  ^IJ' — > 
^\^^  ^O" les  acacias  de  Sovtekhr,  qui  parait  bien  être  identique  au  lieu 
Isl  X^  ^  '-4*1^1  "^^^  acacias  de  Sel"  de  la  liste  géographique  de  Médinel- 
Ilabou''',  déjà  cité  dans  mon  précédent  travail ''-\  Je  laisse  de  côté  pour  linslanl 
la  question  de  savoir  si  cette  ville  est,  ou  non,  identique  à  la  localité  PJ  J^ 
i  I  !  Ô  mentionnée  par  un  texte  d'Edfou  qui  a  été  reproduit  par  Brugsch  '''.  Maisje 

'''  Voir  Daressv, /?«.  (/(■  ^rflc,  XVII,  p.  1 19.  '    Diclioim.  fréogiapli.,  \).  o.-j-],-jH!ift  i3.Vi, 

'•'"'  Oj).  cil.,  j).  .'i(j  (  =  ]i.  -Xi  du  tirage  il  ]>arl).         cl  Gcograpltic,  I,  |il.  XXXIV,  n"  701  g. 

1.3. 
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voudrais  revenir  sur  ce  que  j'écrivis  jadis  relativement  à  ridentification  proposée 
par  M.  Daressy  de  la  ville  nies  acacias  de  Selv  avec  la  ville  copte  ojenecHT.  Je 
pense  aujourd'hui  que  nous  devons  accepter  cette  identification  si  naturelle, 
car  le  nom  copte  n'est  autre  chose  que  la  transcription  phonétique  du  nom 
égyptien,  sans  l'article  initial.  En  conséquence,  l'étyraologie  inventée  par  M. 
Amélineau'')  pour  expliquer  la  forme  copte  ujenecHT  ou  ajuecHT'"^',  et  en 
même  temps  la  forme  grecque  du  nom  de  la  localité,  XyvoëôaKiov  ou  Xr/i'O- 
ëocrKia ,  est  il  rejeter  complètement.  Il  faut  nous  résoudre  à  voir  dans  u^enecHT 
ries  acacias  du  dieu  Setr>,  et  dans  'K.rjvoêôaxiov  ou  X>;i'oé'o(Txia  ir/e  lieu  ou  l'on 
engraisse  les  oiesr,  ('',  et  nous  résigner  à  ne  pas  savoir  d'où  est  venue  cette  appel- 
lation grecque,  tout  comme  nous  ignorons  l'origine  de  l'appellation  moderne 
iU^aJIjjaï,  Qasr  es-Sayad,  nie  Château  des  Chasseursri,  donnée  actuellement  par 
les  Arabes  à  cette  ancienne  localité.  Cette  orthographe  arabe  est  celle  qu'on 
peut  lire  sur  la  feuille  lo  de  Y  Atlas  de  la  Description  de  l'Egypte,  tandis  que 
celle  du  Dictionnaire  géographique  de  Boinet  bey(*),  reproduite  sur  la  carte  du 
Giiide  Baedeher,  est,  fautivement,  ^ÀjmiWj y^\ ,  El  Kasr  ivel  Soijàd,  r/e  Château 
et  les  Chassem'ST.  La  ville  de  cyeriGcuT-Xj/i'o^OîTXfor-Qasr  es-Sayad  n'a.  en 


tout  cas,  aucun  rapport  avec  les  différentes  localités    4^    \k.*?i%ô' 


^^TH 


'^^,'y'^q,  ^^^''1^0,  ou^j^    ,  avec  lesquelles  j'avais  cru,  tout 


d'abord,  sur  la  foi  de  Brugsch,  pouvoir  l'identifiera 

.T'ajoute  qu'un  compte  démotique  conservé  au  Musée  du  Caire  (Spiegelberg, 
Catalogue  général,  Demotische  Inschriflen,  p.  79,  n°  3o64i,  A,  lig.  7)  nous  a 
transmis  le  nom  d'une  localité  6"  ni  St^l),  qui  paraît  bien  devoir  être  à  iden- 
tifier avec  la  ojenecHT  des  monuments  coptes. 


'''  Géogr.  de  l'tg.  à  l'époque  copte,  p.  4.33. 
Cf.  encore  en  1908,  p.  17-18  des Pro/e^owène,? 
à  l'étude  de  la  religion  égyptienne  du  même  auteur, 
où  l'étymologie  ^  Mil  ^  j '^  p  ^  est  main- 
tenue, aiusi  que  la  vieille  ideutiûeatiou  proposée 

par  Brugsch  de  cyeMecuT  avec 


,vi; 


'''  Ostracon  du  Britisli Muséum, %.  7  (Crum. 
Coptic  Ostraka,  n°  A76).  Cf.  aussi  la  Vie  de 
Pakliâme  (Ximmr.w ,  Mission  française  du  Caire, 


t.  IV,  p.  534,  576,  596). 

<')  Voir  pour  ce  mot:  Geoponica,  XJV,  aa,  1 
(xrjvoêôffxtov);  ViRROX,  De  re  rustica,  III,  lo, 
1,  etc.  iyfYivoîoaKeïov);  Columelle,  VIII,  i4,  i 
[X'lvo^o<mbs'\. 

'*'  Op.  cit.,  p.  ,3 13  et  645.  Je  ne  pen?e  pas 
qu'on  jiuisse  considérer  iLoiJl  yai  comme  une 
traduction  de  \rivoSàamov. 

'"'  Op.  cit. .  p.  57-58  (=  p.  19-20  du  tirage  à 
part").  Voir  BRCGSon.  DIrlionn.  géogr.,  p.  i.3-2a. 
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Mais  si  Cliénoboskion-Qasr  es-Sayad  esl  bien  la  ville  de  u;eticciif,  nies 
acacias  de  Setv,  elle  ne  peut  pas  être  identifiée,  d'autre  part,  comme  l'a  tenté, 
il  y  a  longtemps,  M.  Daressy,  avec  la  ville  de  jÇq  citée  sur  une  liste  géojji-a- 
pliique  du  grand  temple  d'Abydos  C.  Cette  dernière,  située  entre  )  ^-Dendérab 
et  i-Diospolis  Parva,  ne  paraît  pas  avoir  appartenu  au  nome  Panopolite,  mais 
plutôt  à  l'un  des  deux  nomes  Tentyrite  ou  Diospolite. 

Revenant  à  la  ville  de  Ghénoboskion,  j'ajouterai  que  la  version  ara])c  dt;  la 
Vie  de  Pakhâme,  publiée  par  M.  Amélineau,  nous  donne  une  transcription  arabe 
Schinoubeskta  et  une  étymologie  du  nom  grec  :  jy>  <^l  LSCLjyjyi,  sUwdl  uh^\  i 
j^jt-'  frdans  la  terre  nommée  Schinoubeskia,  c'est-à-dire  l'endroit  où  paissent 
les  oiesn. 

La  Vie  memphitique  de  Pakluhne  i^Cod.  Copl.  Valic.  n"  6g,  fol.  1.3."')  mô)  nous 
apprend,  d'autre  part,  qu'il  y  avait  à  u^giigcht,  sur  les  bords  du  fleuve,  un 
petit  temple  nommé  par  les  anciens  Temple  de  Sérapis  :  rcle  jeune  Pakliôme 
s'enfuit  d'Antinoé  vers  le  sud  u).\tiTG<n  coy  ^m'  mgi>iimoc  .xg  ci)gmgcii  r .  .  . 

...    MOOq  A.6  AM<J)G   tlA'l  gJ)OYM   GOYKOyXI    nGpc|>61    2IXGH  c|>IAp()   CU)Ky- 

MO-»,'-]-  GnG'ipAii  2IT6II  iiixpxAioc  x.o.  <j>MA  ticGpAnic T (^).  La  vcrsion  arabe 
transcrit  le  nom  propre  u^GtiGcuT  par  caLUb,  Schatiasat''''\  et  cette  transcrip- 
tion se  retrouve  encore  dans  un  autre  passage  de  la  même  Vie  mempbitique 
de  Pakhôme'^).  Ce  passage  nous  apprend,  en  outre,  qu'à  l'époque  où  vivait 
Pakhôme,  u^criGcuT  faisait  partie  du  nome  Diospolite,  en  face  de  la  capitale 
duquel  il  était  en  effet  situé  :  A'm;cuni  tixp  iicriAtioc  J)Gm  noou)  a.iociio- 
xic  ^6M  oyl-Mi  -XG  u)giigcht('^^'.  Ce  texte  est  donc  en  contradiction  formelle 
avecPtolémée(n'"siècleap..l.-C.),(|ni  range Xvl'oé'oTxta  dans  le  nome  Panopolite 
(liv.  lY,  chap.  V,  §  Sa),  et  semble  ])rouver  qu'à  la  basse  époque  romaine  le  nome 
de  Hou-Diospolis  s'était  largement  accru  aux  dépens  du  nome  de  Panopolis 
(cf.  P.  Ladel'ze.  Essai  sur  le  cénohilisme  Pakhômien,  1898.  p.  1  7."'),  note  9). 


<•'  Cf.  Bnic.sciK  fieograpliir,  111.  p.  ix  cl  «,  '>  IhicL,  p.  ."î'i'i. 

cl  Daressv,  Bec.  de  Irav.,  .\,  1888,  p.  189  cl  ''  Ibid.,  p.  lu  et  0x1. 

1  4i.Bru(jscli(/)(V/(o;iii. /i-c'o/;ra/)/i.,  p.  .3q8-.32())  '■''  Ibid.,  p.  LViiiel  p.  a  {Cod.  Copt.  Vatic.it" (i(j, 

orlliograpliic  le  nom  JY^.  fol.    i.'Jo  ^TX  1.    Aussi  Champollion  { L' l'^ffi/pli- 

'''   .UmalesduMuxéeiJuimel,  I.  X\II.  p. -i;'.!.  -«ou*  les  Pharaons,   I,  p.  ilw-ih^  cl  p.   '^-^^\ 

''   Amklineai'.    Vie   de  Pakliûme  (  Aiinalfs  du  n-l-il  ranjjé  cijcriGCHT  dans  Ir  iioiiio  Dinspiililc 

Musée  Guimel,  l.  XVII,  p.  7-8).  (clief-lieii  Hou). 
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Enfin  Etienne  de  Byzance  nous  apprend  que  rien  ne  justifie  le  nom  grec  de 
la  ville,  car  on  n'y  voit  aucun  enclos  à  engraisser  les  oies,  et  que  la  ville 
honore  le  crocodile  :  Xvoé'o(Txta,  irôXis  Aiyvmov.  kXé^avSpos  èv  itpwiw 
kiyvmiOiKr2v.  kvTiKpv  Ss  tov  Ato(<T)7i-oA(TOvi  Xm'oêofTxiov,  fiijSèv  eis  jijv  npoij- 
)}yopiari  èfipépovara.-  i^ofià?  yàp  yjivwv  oiix.  àv  ÏSot  tis  ovo-as,  inspêaXkov- 
Tav  Se  Tm>  TTspi  xpoxoSciXov  TTrovSvv'  to  èdvixov\ï}voêo(THta,Tn=^^^-  A  l'époque 
de  Justinien,  la  ville  de  Chénoboskion  semble  donc  ne  plus  faire  partie  du 
nome  Diospolite,  mais  être  revenue  au  nome  Panopolite,  auquel  elle  e'tait 
rattachée  au  n*  siècle.  . 

C'est  probablement  lindicalion  d'Etienne  de  Byzance  que  la  ville  honorait 
d'un  culte  particulier  le  crocodile,  qui  a  conduit  Brugsch  à  identifier  Chéno- 
hoskia  avec  une  localité  souvent  mentionnée  par  les  textes  hiéroglyphiques, 
—  kô-7vKô'KZ®'-^ll^!!I  (  f^f-  Brugsch  .  Bictionn.  géogr. ,  p.  i  o  a  3  ) , 
où  était  adoré  le  dieu-crocodile  Sobkou'-l  La  même  identification  est  encore 
proposée  par  Diiraichen  sur  la  carte  jointe  à  son  ouvrage  Zur  Géographie  des 
allen  Agyptens  publié  en  i8g6  par  M.  Spiegelberg.  Mais,  en  somme,  c'est 
là  un  argument  peu  probant,  car  le  dieu -crocodile  Sobkou  était  adoré  à 
peu  près  dans  chaque  localité  située  sur  le  bord  immédiat  du  fleuve  ou  d'un 
canal. 

h'Ittneranum  Antonini  Augusti  mentionne  Cenoboscio  (variantes  orthogra- 
phiques Caenoèoscto,  Caenobosio,  Cenobosio,  Chenoboscio)  sur  la  rive  droite  du  Nil, 
entre  Copton  (Coptos)  et  Thomu,  à  quarante  milles  romains  en  aval  de  la  première 
et  à  cinquante  milles  romains  en  amont  de  la  seconde  (^'.  Les  éditeurs  Parthey 
et  Pinder  nous  apprennent  que  ce  poste  à  été  identifié  par  Jomard  avec  Abou- 
Marrah  ou  Abou-Maouah^''\  par  Lapie  avec  Chourieh,  et  que  l'identification  avec 
Qasr  cs-Sayad,  admise  aujourd'hui  par  tous  les  savants,  remonte  seulement  à 
Wilkinson ''').  Les  trois  localités  d'Abou-Marrah,  Chourieh  et  Qasr  es-Sayad 
sont,  du  reste,  fort  peu  distantes  l'une  de  l'autre. 

'•'  ÉditiouHolsteiu.BerkeliusetTh.dePinedo  <''  ÉdilioiiParlheyetPinder,  i8/!i8,.<li66,u°  i. 

(Leipzig,  i8a5),  t.  I,  p.  463.  Cf.  aussi  t.  II,  <*'  Description  de  l'Egypte,  t.  XVIil.  3*  part. , 

p.  7/18:  t.  III,  p.  1268;  t.  IV,  p.  ia8i-i-38-2.  p.  66. 

'"'  Uue  variante  citëe  par  Brugsch,  d'après  '■'''  Itineraritim  Antonini,   p.  ."ia'i  (Index).  — 

\V ilkinson ,  appellerait  la  ville  TT  p  J  ^  "— »  ?[*»  (  .1'.  Wilkixson ,  ^fmmers  and  Customs,  nom.  édil. . 

•la  terre  de  Sebd'.  1S78.  I.  II,  p.  -jj-j. 
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V 

Au  sujet  de  Tesminé  que  j'ai  étudié  au  S  \1  [op.  cit.,  p.  63-G/j),  j'ajouterai 
que  le  couvent  portait  en  grec,  outre  le  nom  de  Tt(Tju,);j'att'',  ceux  de  to  M>;rè 
et  70  M?;f,  et  qu'il  était  situé  tout  près  de  Panopolis,  Ttspi  rvv  Ilarôâf-).  La 
Vie  arabe  de  Pakhôme  transcrit  le  nom  grec  par  ^^L<\Si,  Deschmini  (Amélineau, 
Ann.  du  Mus.  Guimel,  t.  XVll,  p.  57^),  et  ajoute  que  Pakhome  mit  à  la  léte  de 
ce  nouveau  monastère  un  certain  Pétronios.  Or,  plus  loin,  un  autre  couvent, 
dont  Pétronios  est  également  le  supérieur,  est  appelé  ^^Uw!,  Aschmini  [ibid., 
p.  6Û6).  Je  serais  donc  fort  tenté  de  voir  dans  ces  deux  couvents  Deschmini  et 
Aschmini  un  seul  et  même  monastère,  et  par  suite  à  identifier  Eschminy  de 
mon  §  XLll  [op.  cit.,  p-  gB)  avec  Tesminé  de  mon  §  XI  [op.  cit.,  p.  63). 

Les  papyrus  byzantins  du  Musée  du  Caire  citent  à  quatre  reprises,  je  pense, 
le  monastère  de  Tesminé,  sous  les  formes  suivantes  où  l'étymologie  a  été  mé- 
connue, et  où  le  -«  du  début,  ayant  été  pris  pour  l'article  féminin,  a  disparu  : 

1°  Pap.  67068,  col.  VIII,  lig.  3  :  jïôv  Sfxjfos; 

9."  Pap.  67170,  lig.  5  :  flôv  Z[jx<vos?]; 

3"  Pap.  67170,  lig.  19-1 3  :  airo  t);s  sipvf^}  xwii.)  Zfxjj'o[s]  xo\t  [avJTOv 
navo[7roÀtT]ô  fOfiov. 

h"  Pap.  67171,  lig.  7  :  flôv  Zjxtvos*^'. 

VI     - 

Le  Papyiits  Golénischejf  et  les  autres  listes  géograpliiques  nous  permettent' 
d'ajouter  à  la  liste  des  localités  ayant  probablement  fait  partie  du  nome  Pario- 
polite  les  noms  suivants  : 

1  "  ^  p^©  "  liiDemcuredu  Silence  a,  citée  au  Papyrus  géographique  (jolcnischeff^'^ 

'''  Acla  Saiiclonnii ,  i(jn\ai,  cl  lie  de  Pakhôme,  M.  Goléiiischeffeii  a  publie  en  kjo-j  (A.X.,  XL, 

à  Paris,  encori'  iiiédilo  (I^adeize,  Essai  sur  le  |i.  lo-i)  la  jwrlio  comprise  enlre  Ilermopolis  el 

cénobltiswc  Pahhômien,  p.  177).  Memphis;  le  reste esl,  «à  ma  poimaissaiifc,  encore 

'*  F.ADE12K,  op.  cit.,  p.  177  (vie de  Pakhôme).  inédit.  M.  Daressy  a  bien  vonin  me  conimiiniquer 

'''  Je  dois  ces  renseijjnemenLs,  encore  in(fdits  la  copie  d'une    Iranscrijition,  assez  incorrecte 

ponr  la  plupai-t,  à  l'obligeance  de  M.  J.  Maspero.  raaiheurcnsement  juir  endroits,  faite  pdis  par 

'*'  Ce  papyrus  appartient  il  l'épocpie  qui  suivit  Bourianl,  el  je  lui  en  c\primi!  ici  Ions  mes  re- 

immédiateuienl  la  chute  des  rois  Ranicssides.  merciemeuls. 


immédiatement  après  ^  |  ^  ^-Ptolémaïs-iLioJt!  (El  Minscliali).  Cette  loca- 
lité ne  semble  pas  avoir  été  connue  de  Brugsch ,  car  le'y'^^oou  ^p^n 
qu'il  signale  à  la  page  767  de  son  Dictionnaire  géographique  est  une  localité  de 
la  Basse-Egypte.  Le  nom  ne  m'est  connu  par  aucun  monument  autre  que  ceux 
énuraores  par  Brugseh.  En  raison  de  l'ordre  sud-nord  suivi  par  le  papyrus 
géographique  Golénischeff  je  serais  disposé  à  placer  cette  ville  quelque  part 
aux  environs  de  la  moderne  Balasfourali,  c'est-à-dire  non  loin  de  la  capitale 
du  nome  Panopolite,  mais  de  l'autre  côté  du  fleuve. 

9°  ^H]^  T"'^^ 'F  %''  qui  vient  immédiatement  après  ^p^osur 
le  papyrus  Golénischeff,  est  à  chercher,  je  pense,  sur  la  rive  occidentale,  peut- 
être  non  loin  de  Balasfourah  (ijyUJo).  J'avais  tout  d'abord  songé  à  l'identi- 
fier avec  Balasfourah  même;  mais  la  Liste  des  Evêchés  (^Mss.  de  Lord  Craivford, 
fol.  332,  verso)  nous  apprend  que  ;>*-yAj  est  en  copte  noxic  ncypo,  la 
Ville  du  Roi,  étymologie  qui  ne  concorde  pas  avec  le  nom  hiéroglyphique  du 
papyius  Golénischeff. 

3°  0u, 'q^,  qui  vient  après  le  nom  précédent  au  papyrus  Golénischeff,  est 
la  localité  que  j'ai  citée  au  S  IX  de  mon  travail  antérieur'''  sous  le  nom 
Hakaka,  et  que  M.  Daressy  a  identifiée  avec  rtEl-Agagièh  à  une  vingtaine  de 
kilomètres  au  nord-ouest  de  Sobag"  '-'.  El  Agagieh  ne  figure  pas  au  Diclionnaire 
géographique  de  l'Egypte  dressé  par  Boinet  bey''';  mais  elle  est  citée  dans  la 
Description  de l' Egypte^^^  comme  étant  située  tout  au  nord  de  la  province  moderne 
de  Guirgah;  elle  est  écrite  iua.1^1,  transcrite  El-Agàgîeh  ou  El-A'gàyeh,  et 
placée  à  l'extrémité  ouest  de  la  vallée,  tout  contre  le  désert  libyque,  à  une 
latitude  légèrement  septentrionale  par  rapport  à  celle  d'Akhmim. 

h°  niSTj^^lpîiîiî^®'  placée  sur  le  papyrus  Golénischeff'  entre  la  pré- 
cédente et  la  ville  bien  connue  de  |:j[  ^  o,  capitale  du  X'=  nome  Aphroditopolite, 
est  à  chercher  sur  la  rive  occidentale  du  fleuve  entre  El-Agagieh  au  sud  et 
Kôm-Ischgaou  au  nord,  mais  sans  qu'on  puisse  déterminer  avec  plus  de  pré- 
cision son  emplacement. 

'■'  Bulletin  de  l'Institut  français,  t.  ly,  1906,  '"  Le  Caire,  1899. 

p.  G2-63  (=  p.  2^-25  du  lii'age  à  part).  '''  Tome XVIII,  3'  partie,  p.  77,  et  Allas  topo- 

'*'  Hec.  (le  travaux,  t.  XVII,   iSgS,  p.  119.         jfraphique,  feiiiile  il. 
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5"  En  (leliors  tlo  ces  quatre  localités  du  papyrus  géographique  Golénischell", 
il  convient  encore  de  mentionner  celles  qui  ont  été  relevées  par  M.  Daressy 
autour  de  la  terrasse  du  grand  temple  de  Modinet-Habou;  cette  liste  doit  (Mrc, 
il  est  vrai,  utilisée  avec  prudence,  car  elle  contient,  outre  des  noms  géogra- 
phiques, un  certain  nombre  de  localités  purement  mythologiques.  Parmi  ces 
dernières  il  convient  peut-être  de  ranger  le  n"  i  i  de  la  série  nord,  mention- 
nant un  Horus  dans  ^*^  J  (?)©''';  cette  localité  ne  m'est  pas  connue  par  ailleurs, 
et  Brugsch  ne  la  mentionne  pas  dans  son  Dictionnaire  géograpliique. 

G"  Le  n"  i3  de  cette  même  liste  de  Médinet-Habou,  au  contraire,  paraît 
bien  avoir  été  un  lieu  géographique  de  la  région  panopolitainc;  il  est  malheu- 
reusement détruit,  et  on  n'en  peut  lire  que  la  fin,  '^^O,  .  ...  du  sud.  En 
raison  de  l'ordre  sud-nord  de  la  liste  ce  lieu  est  à  chercher  au  sud  de  H  ^  ^  - 
El  Agagieh,  qui  occupe  le  n"  i5  de  la  liste  de  Médinet-Habou. 

']"  Le  n"  1 6  de  cette  liste  est  la  localité  'y'  -^  'gP©,  avec  culte  du  dieu  Sob- 
kou,  que  j'ai  déjà  signalée  au  §  XIII  de  mon  précédent  travail,  sous  le  nom  de 
Per-Ankhit^^\  et  que  M.  Daressy,  l'appelant  Pa-ankli ,  a  placée  au  pied  du  Gebel 
El-Scheikh-Haridi,  sur  la  rive  droite,  vis-à-vis  de  Tahta'^'.  .le  n'ai  pas  de 
nouveau  renseignement  à  signaler  concernant  cette  localité,  mais  je  ferai 
remarquer  que  si  l'emplacement  à  elle  assigné  par  M.  Daressy  est  bien  celui 
qu'elle  occupait  jadis,  cette  ville  peut  aussi  bien  être  rangée  dans  le  X°  nome- 
Aphroditopolite  que  dans  le  IX'^nome-Panopolite.  11  est,  en  ellet,  peu  vraisem- 
blable que  le  nome  de  Min  se  soit  étendu  sur  la  rive  droite  plus  loin  vers  le 
nord  que  l'endroit  où  l'éperon  rocheux  du  Gehel  El-Scheikh-I!aridi  vient  baigner 
son  pied  dans  le  lleuvc,  par  environ  9 G"  A 5'  de  latitude  nord''',  .le  voudrais,  à 
ce  propos,  revenir  sur  ce  que  j'ai  écrit  en  190/1  relativement  à  la  limite  nord 
du  nome  Panopolitc,  et  principalement  sur  la  carte  du  nome  que  j'ai  publiée 
à  la  suite  de  mon  travail.  Sur  cette  carte,  en  effet,  j'ai  indiqué  comme  confinant 

'''  Bec.  de  trao.,  t.  XVII,  i8()5,  p.  119.  dilopolis  de  Plolémdc  entre  Aphrodilopolis  pI 

'''  Bull.  Imt.  franc.,  t.  1\,  p.  67  I  =  p.  '.îgdu  Ploléniaïs  Ilertniou. 

tirage  à  part j.  '''  \ax  mention   ^17°  que  j"ai   indiquée  jadis 

"    Daressy,  loc.  cil.  M.  Daressy  nm  signale  (o/>.cif.,  p. 'lA)  est  à  corriger,  carie -j  7*  degrd  de 

qn'il  est  disposé  aiijoiird'liiii  à  placer  celle  ville  latitude  passe  lieaucoup  pins  an  noi-d,  iilSadari, 

sur  la  rive  ganclic,  el  à  l'assimiler  à  la  Groco-  à  la  limite  approximative  des  uomcs  X  cl  XII. 

Bultelm,i.\.  i/i 
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vers  le  nord,  sur  la  rive  droite,  au  nome  Panopolile,  le  nome  Antaeopolite. 
Mais  la  chose  n'est  exacte  que  pour  les  époques  ptoléraaique  et  suivantes,  car 
la  ville  de  •-•')[  ^-  tkwoy  -  kvTonovirohs  ou  Afraiou  xa'fx);,  qui  donna  alors 
son  nom  à  tout  l'ancien  Xll"  nome  des  listes  e'gyptiennes.  faisait  partie  aux 
époques  pharaoniques  du  X''  nome,  ou  nome  Aphroditopolite,  lequel  débordait 
largement  sur  la  rive  droite  du  fleuve.  Le  seul  nome  contigu  au  IX'=  nome- 
Panopolile  vers  le  nord  était  donc,  jusque  sous  les  Ptolémées  au  moins,  le  X'' 
nome- Aphroditopolite,  aussi  bien  sur  la  rive  droite  que  sur  la  rive  gauche, 
et  le  Xll""  nome  des  listes  égyptiennes  était  situé  beaucoup  plus  au  nord  entre 
le  Gebel  Selin  au  sud  et  le  Gebel  Abou  Féda  au  nord,  c'est-à-dire  exactement 
en  face  du  Xlll"  nome-Lycopolite. 

8"  Un  autre  nom  que  j'ai  omis  dans  ma  liste  de  1 90/1  est  celui  de  ["]  r— i  ^l- 
Brugsch  a  étudié  cette  localité  à  la  page  1 1  de  son  Dictionnaire  géographique ,  et  a 
traduit  le  nom  par  ^maison  de  la  lunef,  ajoutant  que  c'était  là  une  localité  du 
temple  de  Min  à  Panopolis.  Le  nom  est  cité  au  Papyrus  n"  3  de  Boulaq,  page  9  , 
lig.  5.  A  Dendérah  on  trouve  la  variante  0. 

Ce  nom  géographique  semble  être  identique  au  |  Xî/ 1  ^.  Haït-iàh,  mentionné 
sur  un  relief  du  temple  de  Ptolémée  XIII  Aulète  découvert  à  Athribis,  en  face 
Panopolis,  par  M.  Pétrie  en  1  908,  et  sur  lequel  le  dieu  Min  est  appelé  ^  '7^^  ' 
|j[  j-^^"] "]"].=  Ix^l  [^('',  avec  cette  différence  toutefois  que  le  disque  et  le 
croissant  lunaires  ont  été  remplacés  ici  par  le  disque  solaire  inséré  entre  les 
cornes  de  vache. 

M.  J.  H.  Walker,  qui  a  étudié  les  inscriptions  trouvées  dans  le  temple 
d'Athribis,  a  identifié  ce  lieu  Haït-iàh  avec  un  autre,  qui  lui  ressemble,  en  effet, 
mais  qui  est  pourtant,  je  crois,  différent,  bien  qu'il  ait  été  trouvé  dans  ces  mêmes 
textes;  le  dieu  Min  y  est  dit  encore  ^'^^'')[V4'"li'.'^0[~i'"''  i^^si'S' 
malgré  le  parallélisme  évident  des  deux  légendes,  il  ne  me  paraît  guère  pos- 
sible d'admettre  l'identité  entre  »  ou  X?^  et  le  signe  9.  si  l'original  porte  bien 
réellement  ce  dernier  signe.  M.  Walker  a  lu,  du  reste,  ce  dernier  nom  propre 
de  façon  différente,  Hat-w. 

'''  I'etrie,  Athribis,  ])1.  XVIII.  Cf.  aussi  p.  18,  où  h  lieu  tit-l'h  est  idenlifié  à  JÏA-Awjhi.  —  '''  Ibid. . 
]il.  XVll;cf.  p.  17. 
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En  tout  cas,  que  nous  ayons  là  une  seule  appellation  topograpliiquc  ou  doux, 
je  ne  pense  pas  qu'il  convienne  de  chercher  l'identification  en  dehors  de  Pa- 
nopolis  même.  C'étaient  l;i  prohablement  des  désignations  spéciales  de  la  ville 
même  ou  de  certaines  parties  de  la  ville,  de  temples  distincts  ou  simplement 
de  parties  du  grand  temple  de  Min. 

9°  D'après  un  texte  de  Dendérah,  cité  par  Brugsch  dans  son  Dictionnaire 
géographique,  p.  819,  Panopolis  s'appelait  encore  du  nom  de  Q  |^  >^(')  ^,  ]q, 
la  demeure  des  vaches  (1).  11  y  aurait  peut-être  lieu  de  tenter  un  rapprochement 
entre  cette  désignation  et  celle  de|\i/|[^  qui  vient  d'être  mentionnée. 

1 0°  L'appellation  Q  [771  )  "^ ,  variante  ^ ,  maison  de  la  lune,  mentionnée  plus 
haut,  a  probablement  aussi  un  rapport  étroit  avec  un  autre  surnom  que 
Brugsch  {Dicl.  géogr. ,  p.  1029)  nous  fait  connaître  pour  Panopolis.  Ce  surnom 
est  ^,' — ^%!||)*'',  ff/rt  ville  du  taureau  chaud-n,  et  se  rapporte  encore  au  nMe 
de  dieu  lunaire  joué  par  Min  dans  sa  capitale  Panopolis. 

I  1  °  La  stèle  ptolémaïque  n°  q  9  o5  7  du  Musée  du  Caire ,  originaire  d'Akhmim . 
mentionne  plusieurs  localités  dans  la  titulature  du  défunt;  outre  n  J  Q-îCoptos. 
\  i^^o-Alchmim.  _2,™Q-Tesminé,  j^'^-Dendérah,  elle  signale  encore  un 
dieu  Sokaris  de  ^'"*.  Cette  localité  était  située,  selon  toute  vi-aisemblance, 
non  loin  d'Akhmim-Panopolis,  mais  je  ne  puis  rien  dire  de  plus  précis  sur  sa 
position;  Brugsch  ne  l'a  pas  connue. 

1 2°  Les  Litanies  d'Aman  au  temple  de  Louxor,  publiées  récemment  par  M.  Da- 
ressy,  mentionnent  entre  \  i^o-Panopolis-Akhmim  ef^^o-Lycopolis-Assiout 
une  localité  i!i^^^o'''i  Fkaou,  ^\\\\  doit  être  cherchée  à  coup  si'lr  sur  le  terri- 
toire de  l'un  des  nomes  IX,  X,  XI  ou  XII  de  la  Haute-Egypte,  mais  que  Brugsch 
ne  paraît  pas  avoir  connue,  et  que  je  ne  suis  pas  parvenu  encore  à  identifier. 

II  ne  peut  être  question  de  rapprocher  cette  ville  du  nom  'Ç'^q  q"<' 
l'on  a  cru  pouvoir  lire  sur  la  stèle  n"  92017  ^^  Musée  du  Caire,  originaire 
d'Akhmim,  et  où  le  défunt  est  dit  Kiir'.iT;*';!!  V  J- V^''''  ^^   Daressy, 

'''  Bruoscii,  Géographie,  I,  j)l   XXI,  n'y.  "'  Recueil  de  travaux  ,i.WWl,  i<|  m.  ]>.  G.") , 

'*'  Ahmed  BEï  Kasial,  Cota/.  ^cHcr.rfu  il/u«ee(/u         11°  5 A. 
Caire,  Stèles plvlémaîijucs  et  romaines,  n" 'i-ioïi-j.  '''  D'après  Ahmed  beï  Kamal,  «/).  nt. ,  l.  I, 

L«  signe  »~-A  est  iucerlalu.  p.  18-19,  11°  10017. 

1/1. 
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en  effet,  a  revu  soigneusement  la  stèle  en  question,  et  a  pu  constater  que  la 
lecture  '^f©  d'Ahmed  bey  Kamal  e'iait  inexacte;  le  texte  porte  ^^^^. 
et  montre  ainsi  qu'il  s'agit  probablement  du  nome  de  5—=,  dont  Horus  était, 
en  effet,  la  divinité  principale''). 

Ce  lieu  ^^^O  n'a  e'galement  aucun  rapport  avec  la  ville  "^^  (var. 
tZ!oZ)'  l^'on  trouve  sur  la  statue  naopbore  n°  97  du  Vatican  (Touraieff,  A.Z., 
XLYl,  p.  75),  et  qui  est  à  placer  dans  le  Delta,  probablement  dans  le  XIX' nome 
(cf.  Spiegelbeug,  Orientalistiche  Liieralur  Zeitung,  IV,  1901,  p.  9.9 7 -9 99,  et 
y4.Z,  XLIX,  191 1,  p.  i3o-i3i). 

Vil 

Au  sujet  du  poste  militaire  romain  de  Tliomu,  que  j'ai  étudié  au  S  XII  (cf. 
Bull.  Insl.  franc.,  t.  IV,  p.  65-67  =  p.  ^7~^9  ^^  tirage  à  part),  j'ai  à  relever 
les  quelques  erreurs  ou  omissions  suivantes  : 

1°  Un  lapsus  m'a  fait  écrire  que  le  poste  était  à  ko  milles  romains  en  aval 
de  Chénoboskion ,  alors  que  \ Itinéraire  d'Antonin  donne  une  distance  de  ôo  milles 
(Sayce,  Proceedings,  XXX,  1908,  p.  18). 

9°  J'ai  oublié  d'indiquer  que,  bien  avant  Wilkinson,  les  savants  Jomard  et 
Lapie  s'étaient  occupés  de  placer  Thomu  sur  la  carte,  et  que  tous  deux  avaient 
été  d'accord  pour  identifier  Thomu  avec  le  village  de  El  Charq,  à  quelques 
kilomètres  à  l'est  d'Akhmim,  toujours  sur  la  rive  droite  (cf.  Itinevariiun  Anlonini 
Augnsti,  édit.  Parthey  et  Pinder,  p.  89 1.  Index,  et  aussi  ï Atlas  de  la  Commission 
d'Egypte,  feuille  11). 

3°  Le  village  actuel  avec  lequel  Diimichen  à  identifié  Tliomu  ne  s'appelle 
pas  (}jÂ,  comme  je  l'ai  laissé  imprimer  deux  fois  par  erreur,  mais  J^,  El 
Khaouli  (cf.  Descnption  de  l'Egypte,  t.  XVIII,  3^  partie,  p.  7 A  :  El  Kliaouly). 

li°  L'éditeur  de  la  Nolitia  Dignitatum,  identifiant  Thomu  avec  le  village  actuel 
de  «jjLjJI,  El  Essanieh ,  avait  raison;  l'objection  que  j'ai  faite  à  cette  iden- 


'"'  Noler  encore  sur  la  stèle  n°  20017  ^"  Musée  du  Caire  la  variante  curieuse  j^  q  pour  le  nom 
irApou-Panopolis. 
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tification  ne  tient  pas,  car  le  Dictionnaire  géographique  de  l'Egypte  de  Boinet  bey 
et  la  dernière  carte  du  Guide  Baedeker  [Egypte,  1908)  montrent  que  le  nom 
d'El  Essawieh  s'applique  à  deux  villages,  dont  l'im  s'appelle  Êssflwte/i  El-CÀarq, 
Essawieh  de  Vest,  et  occupe  la  rive  droite.  Ce  dernier  est  à  coup  sur  le  El-dharq 
de  Jomard  [Descr.  de  l'Egypte,  t.  XVllI,  3"  partie,  p.  7/1),  de  Lapic,  etde  l'Atlas 
de  la  Commission  d'Egypte;  sa  distance  par  rapport  à  Akhmim  correspondant 
exactement  aux  données  de  Y  Itinéraire  d'Anlonin,  il  est  à  peu  j)rès  certain 
cpie  Thomu  doit  avoir  occupé  l'emplacement  d'Essawieh  El-Charq. 

5°  Cette  identification  est  confirmée  par  la  de'couverte  récente  du  Prof.  A. 
H.  Sayce  [Proceedings ,  XXX,  1908,  p.  18,  §  V),  qui  a  remarqué  à  l'extrémité 
nord  du  Gebel  el-Toùkh,  sur  la  rive  droite  du  Nil,  les  restes  d'une  ville  fortifiée , 
dont,  malheureusement,  les  sebakhîn  n'ont  pas  laissé  grand'chose.  On  y  voit 
aussi  quelques  tombes  de  l'épocpie  pharaonique,  et,  dans  le  désert,  au  pied 
de  la  montagne,  un  vaste  cimetière  des  périodes  romaine  et  copte,  qui  a 
été  définitivement  pillé  par  les  indigènes.  Comme  le  pense  très  justement 
M.  Sayce,  nous  devons  avoir  là  tout  ce  qui  reste  de  l'ancien  poste  romain  de 
Thomu. 

6"  Enfin,  je  crois  que  l'étymologie  proposée  par  Dumichen  pour  le  nom 
propre  Thomu  est  exacte,  et  que  nous  avons  bien  à  identifier  cette  place  avec  la 
ville  m,  Amou,  des  monuments  égyptiens.  Cette  ville  est  citée  entre  Abydos 
et  Panopolis  sur  le  texte  de  Karuak  qui  énumère  toutes  les  localités  où  était 
adorée  la  déesse  Hathor;  or,  après  les  villes  de  Dendcrah(|^),  Diospolis  parva 
(Qnf  f  f  )'  %dos(^^),  vient  |||,  puis  Panopolis  (^  V)"¥>'""ditopolis 
Cv"!^)-  ''^*^-5  l'oi'tlie  géographicjue  sud-nord  est  donc  rigoureusement  suivi. 
et  m  peut  fort  bien  être  Thomu  (cf.  Dumichen ,  Geograph.  hmhrifien ,  I ,  Taf.  X(^.]I  I . 
col.  G).  Mais  il  ne  résulte  pas  le  moins  du  monde  de  ce  document,  comme  l'a 
cru  Brugsch  {Dict.  géogr.,  p.  3f?6-397),  que  |||  soit  situé  sur  la  rivegauciie 
et  identique  àPtolémaïs,  dont  nous  connaissons  fort  bien,  d'ailleurs,  le  nom 
hiéroglyphique,  ^||o,  et  le  site  actuel,  Menschat-Akhmim.  |||  est  encore 
citée  comme  ville  d'Ilathor  au  Papyrus  du  lac  Maris,  A,  A,  où  le  texte  ajoute 
que  les  arbres  \^=^\  croissent  sur  son  territoire  (Bnucscii,  Dict.  géogr., 
p.  10?. 5).  La  ville  s'appelait  donc  rtles  arbres- Amou -r,  peut-être  "les  dattiers-  , 
comme  a  traduit  Brugsch. 
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Nous  n'ignorons  donc  plus ,  dans  la  série  successive  des  noms  de  cette  localité , 
que  le  nom  copte,  et  nous  avons  les  identités  suivantes,  qui  peuvent  être,  je 
pense,  considérées  comme  absolument  certaines  :  ^^^=Thomu  =  (j,j^  «i^LJlJi, 
El  Essaivich  Charq^^\ 

Je  ne  rappelle  que  pour  mémoire,  en  terminant,  l'hypothèse  insoutenable 
de  Wilkinson  (-)  suivant  laquelle  la  Thomu  de  i' Itinéraire  d'Antonin  serait  à 
rapprocher  de  la  OMoyi   m   nxiieaiiov  citée  par  Ghampollion'^'. 

m\i 

En  ce  qui  concerne  BofATrà);,  localité  que  j'ai  étudiée  au  §  XVI  [op.  cit., 
Gg-yi  =p.  3 1-33  du  tirage  à  part),  je  n'ai  à  ajouter  que  deux  remarques  : 

1°  Le  nom  grec  se  trouve  encore,  outre  les  monuments  que  j'ai  déjà  cités, 
sur  quatre  étiquettes  de  momies  en  bois  trouvées  à  Akhmim  et  conservées  au 
Musée  du  Caire  so us  les  n"'  9  3  A  2 ,  9307,9374,9379  (  =  Milne  ,  Catal.  génér.  du 
Musée  du  Caire,  Greek  Inscriptions,  p.  81,  89,  lo-i,  io5).  La  dernière  paraît 
indiquer  que  BofXTrdc);  était  à  l'époque  romaine  (n"  siècle)  une  xû^(j.ji  :  \àn6 
xw]pL);s  BoaTrà)/. 

La  forme  démotique  Pr-bu-ha  se  rencontre,  avec  la  forme  grecque,  sur  l'é- 
tiquette n"  9367  (Spiegelberg,  Catal. général ,  Demotische  hschriften ,  p.  82-83), 
et  on  la  trouve,  seule  cette  fois,  sur  l'étiquette  n"  9392  du  Musée  du  Caire 
[op.  cit.,  p.  85). 

Cette  localité  est  aussi  mentionnée  sur  un  grand  nombre  d'étiquettes  de 
momies  [mummy  labels)  du  British  Muséum,  entre  autres  sur  le  a°  93191, 
signalé  par  M.  Hall  dans  les  Proceedings  of  tlie  Socielij  of  Biblical  Ai-chaeology, 
vol.  XXVll ,  I  905 ,  p.  1  I  9 ,  n"  5o. 

2°  En  ce  qui  concerne  l'étymologie  du  nom,  M.  Hall  observe  [loc  cit.)  que 
la  tablette  bilingue  (grec  et  démotique)  n°  26/139  du  British  Muséum  donne 
l'équivalence  Bofinàv  '=)^\^W  S^H'^  =  Pabunâliâ ,  c'est-à-dire  The  Place 

'"'  D'après  BoiNET  bey,  Dict.  géogr.,  p.  180,  reste,  corrigée  par  l'auteur,  ibid.,  p.  689. 
celte   nahieh   compte  aujourd'hui    enviion    ua  "'  Modem  Egypt  and  Thebes ,  f.  108. 

millier  d'habitants,  avec    une  dépendance;   la  -^^  L'Egypte  sous  les  Pharaons,   1.  p.  -263- 

uienlion  rwe  gauche  est  fautive;  elle  a  été,  du  aC'i.  ^'oi^  plus  bas,  p.  1  l'i. 
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of  tlic  Palace.  D'autres  tablettes  bilingues  du  Musée  du  Louvre,  publiées  par 
M.  Revillout  [Revue  égyptolngiquc ,  i.  VI  et  suivants),  confirment  cette  identité, 
avec  l'article  )^ '^  en  moins  :  ■'«i^  ^ '—^ f  |  ^ .  var.  '^^f  ca|^  (Louvre 
n''9/i95)'''.  Le  tt  de  BopiTrâ);  est  probablement  dû  à  l'intercalation  dans  la  pro- 
nonciation, sinon  dans  l'écriture,  de  l'arlicle  ^^  entre  les  deux  mots  %.  V 
et  f  |2o-  ^^  sorte  que  le  nom  égyptien  complet  devait  èlre  ^\' — '(J|l^) 
f  llo  'T  Place  oftite  Palace -r  (Hall,  loc.  cit.,  p.  iso),  ou  J^^(^]^)ff^, 
Bu-n{^pa^âhâl  [ibid.,  p.  i  5  i  ). 

M.  Hall  revient  ensuite  sur  la  réfutation  par  l\l^L  Amélineau'-'  et  Spicgel- 
berg'^'  de  l'identification  proposée  par  .M.  Hevillout  pour  BofXTrotj;.  Ce  dernier 
a,  en  effet,  rapproché  cette  localité  de  la  ville  ^^lAi  du  nome  Cynopolite, 
mentionnéeau  Dictionnaire  géographique  deBvugsch ,  p.  676;  mais  pareil  rappro- 
chement ne  peut  se  soutenir  pour  la  raison  que  toutes  les  éti([uettes  portant 
le  nom  de  Bo^Trâ);  ont  été  trouvées  dans  la  région  de  Soliag,  sur  h;  territoire 
du  nome  Panopolite. 

Enfin  M.  Hall  réfute  aussi  l'étymologie  J  ^  JE^^^  ^  ^  :r^O  Bu-n-pa-hét, 
MA-M-IIA-2II.  proposée  par  M.  Spiegelberg'"),  car  elle  n'olïre  pas  de  significa- 
tion [loc.  cit.,  p.  191;  cf.  aussi  Proceedings,  XXX,  p.  (),  note). 

Hevenant  encore  sur  la  question  en  i^oH  [Proceedings,  vol. XXX,  p.»),  note). 
M.  Hall  a  corrigé  aussi  sa  propre  étymologie  de  BoftTrâv,  dont  la  forme  grecque, 
dit-il,  montre  que  l'élément  final  du  nom  n'était  pas  le  mot  féminin  f  |^ 
palais,  mais  le  mot  masculin  ^  |  ^-"J,  -stèle;  car,  si  l'article  masculin  ^  ^  n'est 
pas  écrit  en  démotique,  il  n'en  était  pas  moins  prononcé.  BofX7ra>;  signifierait 
donc  finalement,  pour  M.  Hall,  (endroit  de  la  stèle.  Cette  nouvelle  étymologie 
ne  nous  est,  du  reste,  pas  plus  utile  que  les  précédentes  pour  nous  aider  à 
retrouver  le  site  antique  de  la  localité. 

I\ 

M.  Hall,  toujours  à  propos  des  étiquettes  de  momies  du  British  Muséum,  a 
cherché  aussi  à  fixer  l'étymologie  égyptienne  du  nom  propre  "Vwvis  [airo 


'''  Reuuc  t'gyploloffique ,  l.  VII,  p.  3o.  ''  Aegi/pl.  vnd  gilerli.  Eigcnnamcn ,  [i.  Ti^*. 

''    Géogri(pliii'dcrÉ/f.ùl'éj)oque copte,  i^.  to'i.  ''    Loc.  cil. 


— «.(  112  )^— 

'^wvswî,  British  Muséum,  n°  aiiÔaa),  d'après  les  seize  tablettes  bilingues 
(grec  et  démolique)  que  possède  le  Musée  Britannique.  Les  mots  a-no  "^wvews 
sont  traduits  en  effet  sur  ces  tablettes  par  une  périphrase  démotique  dont  la 
transci'iption  hiéroglyphique  est  ^^PV^|^j©i  p-rom-n-Psone ,  et  dont 
la  traduction  reste  incertaine  [Proceedings ,  vol.  XX\' II ,  1 90 5 ,  p.  162,  n°  6  V  et 
p.  i63).  Cette  étymologie  est,  du  reste,  en  opposition  avec  celle  des  étiquettes 
n"'  38  et  1 1  0  de  la  collection  Forrer,  pr-snm  (cf.  Spiegelberg,  op.  cit.,  p.  71*). 
M.  Hall  ne  paraît  pas  avoir  lu  ma  note  sur  cette  localité  {^Bull.  Insl.  franc.,  IV, 
190/1, p. 79-78), elne  connaît  pas  l'identification ,  certaine  cependant ,  je  pense , 
que  j'en  ai  faite  avec  le  ncooY"  delà  Vie  d'ApaPamin  (o^,'tioc?  h-j-mg  nhcmiit 
MMOOY  2M  iiTOci^  mojmim)!''  et  YIbsone  du  P.  Vansleb.  Il  ne  connaît  pas  da- 
vantage l'étiquette  de  momie  n°  10626  du  Musée  de  Berlin,  publiée  par  Krebs 
(^A.Z.,  XXXII,  1896,  p.  5i,  n"  85),  et  citée  par  Spiegelberg  [op.  cit.,  p.  71*) 
et  par  moi-même  [op.  cit.,  p.  72),  oiî  "^wvisesi  dite  formellement  faire  partie 
du  nome  Panopolite  :  toû  UxvonoX[iTOv)  vo^ov.  Sans  quoi  il  ne  se  poserait 
pas  la  question  de  savoir  où  était  placée  Ps(jnis,et  ne  s'attarderait  pas  à  réfuter 
la  bévue  de  M.  Hevillout  [loc.  cit.,  n°  26)  d'après  laquelle  "^âwi;  serait  Syène; 
cette  dernière  est  en  effet  sur  la  rive  droite  du  Nil,  tandis  que  la  ville  copte  de 
ncooYN  était  située  à  l'occident  dufeuve^'-\ 


L'Ile  Apollinnriade  (Gauthier,  op.  cit.,  p.  73-7'i  =  p.  35-36  du  tirage  à  part) 
est  signalée  par  trois  étiquettes  de  momies  outre  celles  que  j'ai  citées  : 

1°  Deux  au  Musée  du  Caire  (n°'  93^8  et  9869),  originaires  d'Akhmim 
(MiLNE,  Catalogue  général,  Greek  Inscriptions,  p.  90  et  97)  :  la  première  donne 
simplement  ànoTrjs  Nt^o-ou,  la  seconde  àm  N>;o-ou  ÀTToXXivoLpixSos [t^ouv  cette 
dernière,  cf.  Spiegelberg,  Catal.  génér.,  Demolische  Inschriften,  p.  83). 

2°  Une  dans  la  collection  Hilton  Price,  n°  2126  (S.  de  Ricci,  Rev.  ArchéoL, 

1  906,  I,  p.  /i38,  n°  5)  :  ocno  vvtov  A7roAXfva/3[ta]^'3s (''. 

'''  Manuscrit  copte  n"  139"  de  la  Bibl.  natio-  if)o5,  1,  p.  /i38),  l'étiquette  de  momie  n°  6  de 

nale  à  Paris  :  Amélineau,   Mission  française  du  la  collection  Hilton  Price  (n°  -3  1-37)  mentionne 

Caire,  l.  IV,  p.  787,  et  Gcngraphie,  p.  .'J8.5.  encore  le  villa{[0  de  S'c&riî  [imo  Vùivsccs). 

'"'  Suivant  M.  Seyniour  de  Ricci  (/îec.rtrc/ie'o/.,  '''  La  bibliographie  des  éliiiuetles  de  momies 
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XI 


La  citation  que  j'ai  donnée,  (l'aj3rès  Champollion,  dn  texte  mempliitique  de 
la  Vie  de  Schenoudi  par  Visa  relatif  à  omoy'  MnANGZHOY  (Gauthier,  op.  cit., 
p.  7/1)  (^)  est  incomplète;  la  voici  sous  sa  forme  exacte,  d'après  M.  Amélineau'"^)  : 

M6M6NCA.  NAI  lieOYON  OYMOyi  CAn6M6MT  M<])likrO  CpG  OYOH  ZAM  CCDM 
PHT   N(|)HTC  UJA.Y'^^OY^'   6POC  X6  eMOYI    MnAN62HOY  GCXH   Mn6MO06BOX 

N-f-noMC  ci^MiM  ne  :  c  Après  cela,  il  y  avait  une  île  à  l'occident  du  fleuve,  et  dans 
cette  île  des  jardins;  on  l'appelait  l'île  de  Panéhêou,  et  elle  était  située  en  face  de 
la  ville  de  Schmin-f. 

La  traduction  arabe  de  ce  texte  donne  g^J!  i^va-  j>>ô  i^y».  :  une  île  qu'on 
appelait  île  du  vent  (Amélineau,  Mission  française,  t.  IV,  p.  Sg/i),  et  M.  Amélineau 
ajoute  ffla  traduction  est  fausse;  l'île  du  vent  serait  nxiiTHOY"  {^ibid.,  note  ?,). 
Cf.  peut-être  le  nom  ^I^i'^T'^îviris''  ^^^  ''^W  ^^  ^'''"'  "'^  soim  du 
papyrus  GolénischefT. 

Plus  loin,  Schenoudi  s'adressant  à  l'île  en  question,  l'appelle  ainsi  :  i^jy?-  l; 
ïl^«JI,  ô  île  de  Saouaqi  (Amélineau,  lac.  cit.,  p.  ^gS),  ce  que  M.  Amélineau  a 
rendu,  je  ne  sais  trop  pourquoi,  par  ttôile  (de  Panilioua,  c'est-à-dire  toi  qui 
fais  faire  des  profits) n.  Tout  cela  n'est  pas  dans  le  texte  arabe,  mais  résulte  ;\ 
coup  sur,  dans  la  pensée  de  M.  Amélineau,  d'une  correction  qu'il  veut  faire 
subir  au  groupe  ^J\  iji'fi-  du  premier  passage,  oii  il  suilit,  en  oll'et,  d'en- 
lever un  point  diacritique  pour  obtenir  g^l  iji-fi-  ":'de  des  profits-''.  M.  Amé- 
lineau ajoute  que  r  cette  deuxième  étymologie  vaut  mieux  et  doit  être  la  bonne 
contre  celle  de  Champollion,  Yiledes  Bœufs-:  (^op.  cit.,  p.  3()r),  note  3),  car  en 
dialecte  thébain  Yile  des  Bœufs  devrait  ôtre  iiamgzujoy  [Géogr.,  p.  •i.cjij-^oo). 
C'est  possible,  mais  loule  la  question  consiste  à  savoir  si  omo\-i  miiaiig2mo>j- 
peut  signifier  île  des  Profils;  or  je  ne  connais  aucun  mot  copte  scmi)lal)l(.' 

que  M.   Seymour  do   Ricci  a  dounée   dans  la  '"'  P.  .3G  du  lirago  à  pari.  Corriger  dans  celle 

Revue  archéologique  (190."),  1,  ]>.  /i.^li-'iSy)  esl  cilation  iimoy'  eu  omo\-i. 

beaucoup  plus  complcln  que  celle  dressée  en  '''  Mission  française  du  Caire,  \..  W  ,\t.hC){Mss. 

1901    i)ar   M.   Spiegelborjj  dans   son   ouvrage  co^it.  Valic.  n°  66 ,  fol.  5i).  Uu  piu  ])lus  loin 

Aegifptische  uiid  griecliische  Eigcnnamen  mis  der  [ibid. ,  \>.h-]),  Sciicnoudi,  s'adrcssanl  ii  l'Ile,  l'iu- 

rùmischcn  Kaiserteil.  lerjœlie  ainsi  :  cu-j-Moyi  iri'c  nxiicaiioy. 

Bulletin,  l.  X.  i5 
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susceptible  d'être  traduit  de  cette  façon,  bien  que  M.  Amélineau  aRirme  que 
«l'ile  des  Profits  se  traduirait  exactement  par  nAii62HOYi' '''. 

Quant  au  mot  employé  par  la  traduction  arabe  de  la  Vie  de  Schenoudi, 
ït^*Ji,  El  Saouaqi,  il  est  donné  (sans  l'article)  comme  ortbographe  de  la  ville 
de  Sohag  sur  la  feuille  1 1  de  l'Atlas  et  à  la  page  76  du  tome  XVIII  (3''  partie) 
de  la  Descn'plioti  de  1^ Egypte.  Ce  n'est  pourtant  pas  l'ortbograpbe  exacte  et  offi- 
cielle du  nom  de  cette  ville,  qui,  dès  la  plus  haute  antiquité  musulmane,  s'est 
appelée  <^Uj*JI  ou  ^IAj*«,  El  Sohàïe  ou  Sohàg.  Les  savants  de  la  Commission 
d'Egypte  ont  fait,  semble-t-il,  confusion  enti'e  ces  diverses  orthographes,  car, 
outre  Saouâq{-ï\yM,  sur  la  rive  gauche  du  Nii,  entre  le  fleuve  et  le  canal  dit 
de  Saouàqi,  leur  carte  et  leur  nomenclature  géographique'-)  portent  j^Uj^JI- 
El-Souhâie  et  ^^hty^]  jiS',  Kajr  el-Souhàïe,  sur  le  rive  droite. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'étymologie  du  nom  de  l'Ile  de  nxNezHOv,  ce  qui 
demeure  certain,  c'est  que  nous  avons  bien  affaire  à  une  île,  et  que  celte  île 
était  vers  l'ouest  du  fleuve  et  en  face  dAklimim'^l  Cette  désignation  ne  saurait 
donc  convenir  au  poste  de  Tbomu,  cité  dans  Vltinéimre  d'Antonin  comme 
étant  à  l'est  du  Nil  et  sur  la  terre  ferme.  Il  n'y  a  aucun  fond  à  faire  sur  cette 
tentative  de  rapprochement  faite  par  VVilkinson  entre  Thomu  et  eMoyi''*). 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrêter  davantage  à  une  assimilation  avec  le  village 
actuel  de  Banahou,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  et  beaucoup  plus  au  nord. 

Enfin,  malgré  l'opinion  contraire  de  M.  Amélineau'"',  je  crois  que  l'anéan- 
tissement de  cette  île  par  Schenoudi  a  été  tout  factice,  et  qu'elle  existe  encore 
aujourd'hui,  en  plein  Nil,  entre  Sohâg  et  Akhmim.  Je  ne  serais  pas  éloigné  de 
croire  qu'elle  est  identique,  d'autre  part,  hYlle  Apollùwriade  des  documents 
païens  du  11'=  siècle  de  notre  ère,  précédemment  citée. 

XII 

La  jarre  trouvée  à  Deïr  el  Azâm  (-llà£i)t  jj^),  à  une  heure  à  l'ouest 
d'Assiout,  et  portant  le  nom  de  taxmapaig  (cf.  Gauthier,  op.  cit.,  p.  ^5),  est 

'''  Géographie,  p.  3oo.  entre  Sob/ig  et  Akhmim,  laquelle  devient  une  île 

'*'  Atlas  topographique,   feuille  ii,  et  Texte,  pendant  les  hautes  eaux. 

t.  XVlll,  3' ])arlio,  p.  y.'i  et  76.  '*'  Wilkinson,    Modem    Egypl   and    Thebes, 

'''  M.  Daressy  pense  qu'il  faut  entendre  pai-  |>.  108.  \o\v  plus  haul.  \\.  1 10. 

là  la  presqu'île  entourée  par  le  coude  du  fleuve  '*'  Géographie,  ji.  3oo. 
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conservée  au  Musée  du  Caire  sous  le  a°  8106  :  cf.  Grum,  Calai,  génér.,  Coplic 
Monuments,  p.  33  et  pi.  I.  M.  Grum  admet  l'identité  de  taxhapatg  avec  la 
moderne  xé\ytVi  [El  Maniglia),  qu'il  orthographie  du  reste,  inexactement. 
iiSyA\.  11  ajoute  [op.  cit.,  p.  33,  note  -j)  qu'un  monastère  de  Saint-Jean  est 
mentionné  dans  la  région  par  Abu  Sâlih  (fol.  90  a),  et  que  Makrizi  (n°  /i5) 
parle  dun  monastère  de  Jean  Kolobos,  qui  aurait  existé  là  et  aurait  été  détruit 
en  l'an  1A18  de  notre  ère.  Or  il  existe  sur  la  rive  orientale  du  Nil,  dans  la 
montagne  arabique,  en  face  le  village  et  la  gare  d'El  Maragha,  un  lieu  dit 
Nag  El  Kelehat^^\  dont  le  nom  n'est  peut-être  pas  sans  relation  avec  celui  du 
Jean  Kolobos  de  Makrizi.  La  seule  diiriculté  à  cette  identification  est  dans  la 
situation  de  ce  monastère  de  Jean  Kolobos,  que  M.  Grum  place,  sur  la  foi  de 
Makrizi,  sur  la  rive  occidentale,  à  l'ouest  d'Assiout,  tandis  que  Nag  El  Kelebat 
se  trouve  beaucoup  plus  au  sud,  en  face  d'El  Maragha,  et  sur  la  rive  opposée. 

Mil 

Plmt[cï.  op.  cit.,  §  X\l,  p.  77''').  —  Ea  variante  orthographique  iixevGir 
est  donnée  par  un  fragment  de  manuscrit  conservé  au  Musée  de  Naples,  relatif 
à  Schenoudi  :  cf.  Zoëca,  Catal.  Codic.  Copt.,  p.  377.  n"  CLXXXII,  cité  par 
Amélineau,  Mission  française  du  Claire,  t.  W .  p.  39  8. 

La  traduction  arabe  de  la  Vie  memphitique  de  Schenoudi  par  Visa  (A/a«wsc/-. 
Copt.  Valic.  n°  66,  fol.  5o  verso  =  Amélineau,  op.  cit.,  p.  45)  a  rendu  les  mots 
rii'|-Mi  nxeyiT  par  Ljjjuj,  Banioul  (Amélineau,  op.  cit.,  p.  385  et  note  •.!);  la 
même  orthographe  se  retrouve  encore  plus  loin  {op.  cit.,  p.  387),  dans  un 
passage  qui  n'existe  pas  dans  l'abiégé  copte. 

Enfin,  un  manuscrit  du  Brilish  Muséum,  originaire  dAkhmini,  nous  donne 
la  forme  copte  de  transition  iiiic>,-git.  où  le  n  a  déjà  remplacé  le  x  (Grum. 
Catal.  Copt.  Mss.  Brit.  Mus.,  n"  o :>.[).  p.  1  5o). 

XIV 

Athribis  ( $  XXIi ,  p.  78-79  '').  —  La  montagne  d'Atltribis  est  citée  très  souvent 
sur  les  documents  coptes,  par  exemple  dans  les  fragments  de  la  Viede  Matthieu 


''  Cf.  Tewfik  eff.  Boi'Los.  Aim.  du  Seir.  dex  '''  Page  89  <lii  tirage  à  part. 

Anliq.,  VII,  190G,  p.  1-.!.  '  Pages  '10-/1 1  (lu  tirage  à  part. 
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le  Pauvre  :  nTOOY  iiATpimG  (Amélineau,  Mission  franc,  du  Caire,  IV,  p.  yS/i), 
variante  :  nTOOY  NXTpine  [ibid.,  p.  ySG). 

Les  ruines  de  la  ville  ont  été  explorées  et  fouillées  récemment  par  M.  Pétrie, 
qui  déclare  [Atlmbis,  ]).  t)  que  la  ville  qui  nous  est  connue  n'est  pas  de  fon- 
dation ancienne,  mais  fut  bâtie  au  plus  tôt  à  Tépoque  saïte,  peut-être  seulement 
à  l'époque  ptolémaïque,  pour  remplacer  une  ville  ruinée  plus  ancienne  et  située 
plus  à  l'est  dans  la  plaine.  L'identification  que  j'ai  proposée  de  l'Athribis  grecque 
et  copte  avec  la  moderne  Sohâg  n'est  donc  probablement  pas  exacte,  Sobâg 
étant  sur  les  bords  du  Nil ,  tandis  qu'^tbribis  devait  être  près  du  désert  Libyque. 
Soliàg,  du  reste ,  paraît  avoir  été  Bo^aTra)) ,  et  Schenoudi  nous  apprend  lui-même 
que  la  ville  d'Atbribis  n'existait  déjà  ])lus  à  l'époque  où  il  construisit  son  mo- 
nastère, car  il  employa  les  pierres  de  l'ancien  temple  pour  cette  construction. 
Le  monastère,  lui,  existe  toujours,  sous  le  nom  de  Deir-el-Abiad,  et  c'est  dans 
ses  environs  que  M.  Pétrie  a  retrouvé  les  quelques  restes  de  la  ville  encore  en 
place. 

Athribis-ATpine  est  un  nom  d'origine  égyptienne,  Hait-t-Bepil ,  et  signifie 
la  demeure  de  la  déesse  Répit,  déesse  que  les  Grecs  ont  appelée  QpÏTTis,  Tpïpts 
(et  variantes)'').  De  là  le  nom  TpiÇiios,  Tpipiov  (et  variantes),  donné  à  la  ville 
d'xTpmG  par  les  Grecs.  A  l'étiquette  de  momie  n"  9  du  Musée  Guimet,  que 
j'ai  signalée  en  1906  {op.  cit.,  p.  79),  il  faut  ajouter  l'étiquette  n°  19  de  la 
collection  Forrer,  qui  transcrit  le  démotique  t-r''m-Trpi  par  le  grec  rpoMTpi- 
c]>ioc  (Spiecei.berg,  Griechische  Eigennamen,  p.  55*). 

On  a  voulu  identifier  cette  ville  à\TY\ne- Ad piSis-Tpi'^ios  avec  une  certaine 
KpoKoSsilMvno'kts  grecque  (cf.  par  exemple,  Peyron,  Lexicon  copticum,  p.  i3  : 
ATpme,  ATpime,  Urbs  Aegypti  mediae,  graecis  dicta  Crocodilopolisy  Mais  cette 
ville  de  Grocodilopolis  n'est,  à  ma  connaissance,  mentionnée  que  par  Ptolémée 
(livre  IV,  cliap.  5,  §  65,  édit.  Tauchnitz  :  A'PpoSiTOiToXnyji  r'Ofxoî,  xai  av- 
■vpoTïoXis  ^icrôysios  A(3poêm}s  ttoXis,  ^dyo"  ^liy" ,  'ha.  ^eaôyiios  KpoxoSsi- 
Xwv  nôXis  |â  y"  x^j  y");  elle  est,  on  le  voit,  rangée  par  lui  dans  le  nome 
Aphroditopolite,  et  qualifiée,  comme  la  capitale  même  du  nome,  de  (xecrôyetos, 
c'est-à-dire  située  en  pleine  terre  et  non  sur  le  bord  du  Nil.  Or  cette  épithète 


'■'  Athribis  est  mentionnée  aussi  en  grec  dans  YHisloirc  Lnusiaquc  de  Paliadius  (cclii.  Butler,  II, 
p.  8i,  i.  7)  sous  la  forme  èv  kdpiêi)  irôXsi. 
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seule  de  (isaôyeios  aurait  déjà  dû  susciter  la  défiance  des  savants  à  l'égard 
de  cette  ville;  une  cite'  adorant,  en  eflet,  le  crocodile,  et  obligée  d'avoir  toujours 
à  sa  disposition  pour  les  nécessités  de  son  culte  des  crocodiles  vivants,  a  dû 
être  à  proximité  du  fleuve  ou  de  bassins  sufllsamnient  pourvus  en  eau  en  toute 
saison  de  l'année;  or  tel  n'est  pas  le  cas  de  la  KpoxoSeiXojv  irôXis  de  Ptolémée. 
Le  voyageur D'Anville,  frappé  de  celte  nécessité,  a  clierclié  à  expliquer  l'iden- 
tité Crocodilôti-poUs-Adrtbé en  admettant,  d'après  le  voyageur  Granger,  l'existence 
près  de  la  ville  d'un  étang  entretenu  en  tout  temps  par  deux  canaux''';  mais 
rien  ne  prouve  que  cet  étang  et  ces  deux  canaux,  vus  par  Granger  au 
xvui'^  siècle  de  notre  ère,  aient  existé  à  l'époque  ancienne.  D'autre  part,  en 
debors  de  Ptolémée,  aucun  géographe  ni  aucun  autre  auteur  ancien  ne  men- 
tionne cette  Grocodilopolis  du  nome  Apbroditopolite.  La  plupart  d'entre  eux 
se  bornent  à  signaler  la  Crocodilopolis  du  Fayoum  (=  Arsinoé  des  Romains); 
Pline  l'Ancien'-)  cite  ])ien  un  notmis  Crocodilopoliles ,  mais  dans  le  Delta,  et  si 
Strabon'^'  mentionne  une  autre  KpoxoSsiXwv  irôXis (^uc  celle  du  Fayoum,  il  la 
place  beaucoup  plus  au  sud ,  entre  É/Sfxwrôis-Erment  et  ÀipporVirV'  TréXjî- Aspliv- 
nis-Asfoun'''.  Seuls  Joraard'^'  et  Charapollion''"',  après  D'Anville,  ont  cru  à 
l'existence  véritable  de  la  Grocodilopolis  de  Ptolémée,  mais  rien  dans  ce  que 
Cbampollion  nous  apprend  d'A tripe  ne  peut  faire  supposer  qu'elle  ait  porté 
aussi  le  nom  de  Grocodilopolis.  Ni  Quatremère'''',  ni  M.  Amélineau'*'  n'ont  fait 
la  moindre  allusion  à  une  Grocodilopolis  en  traitant  de  la  ville  d'Atliribis,  et 
si  M.  Amélincau  nous  dit  quelque  part'-''  que  Gbampollion  compte  trois  (iro- 
codilopolis.  il  n'exprime  nullement  ici  son  opinion  personnelle.  Il  n'yajamais 
eu,  en  réalité,  je  pense,  que  deux  Grocodilopolis  en  Egypte,  la  première  au 
Fayoum,  la  seconde  entre  Erment  et  Gebélein,  j)robableinent  sur  la  rive 
droite  du  Nil,  là  oii  s'élève  aujourd'hui  le  village  arabe  de  Taoud  (ancienne 

'"'  h' AtiviLLE,  Mémoires  suri' hffypie  (i-]6ù),  Grocodilopolis  -  Alripé   (cf.   D'Anville,    op.   cit.. 

p.  i83.  p.  182-183). 

'''  Hist.  liai.,  V,  5o  (liiJil.  Teubner).  '''  Mcm.gcogr.ct  liist.  sur  l'Egypte ,  1.  p.  la- 

'''  Géographie,  XVII,  817  (cdit.  Teuljner).  16  (kdprjët,  Adribc,  Atribc,  etc.). 

'*'  Cf.  D"Amville,  op.  cit.,  p.  ao8,  et  Ciiam-  '■   Géographie  de  l'Egypte  à  l'époque  copte, 

POLLio»,  L'Egypte  sous  les  Pharaons,  1,  p.  199.  p.  69-70. 

'*'  Description  de  l'Egypte,  I.  XV 111,  .3' partie.  ''*  Op. cit.,  p.  1 13.  WiiViiwm  {Modem  Egypt. 

|).  75  {\ii\-Adfà-  Grocodilopolis  \.  p.  100)  admet  aussi  l'idenliU;  Athrihii  or  Croco- 

°    Champolliok  .  op.  cit.,  l.  I,  p.  aCG-tj67  :  dilnpolis,  mais  sans  cil  donner  la  iiiiiiiidru  prciiYc. 
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Tov<piov  ou  Tuphium).  L'insertion  par  Ptolémée  dune  autre  Kpox.oSeiXoi)v 
TTÔXis  après  À(ppoSiT6Tro'ki5  re'sulte,  à  mon  avis,  d'une  confusion  avec  la  Cro- 
codilopolis  de  Strabon,  citée  précise'ment  à  côté  d'une  AÇipoSirvs  TroAts  qui 
n'a  rien  de  commun  avec  l'ancien  chef-lieu  du  \'=  nome  de  la  Haute-Egypte'''. 
D'autre  part,  l'identification  de  cette  Crocodilopolis-fantôme  avec  l'Athribis  de 
la  l'égion  Panopolitaine  provient  uniquement  d'une  autre  erreur  :  l'identifi- 
cation de  Y Apliroditopolis  du  X"  nome  avec  l'bi!  ouy^l,  Idfa  ou  Idfou  moderne, 
voisine  du  couvent  de  Schenoudi  et  de  l'ancienne  montagne  dAthribis;  or 
nous  savons  depuis  quelques  années  que  le  X^  nome  et  son  chef-lieu  Aphro- 
ditopolis  sont  à  placer  beaucoup  plus  au  nord,  à  Kôm-Ischgaou ,  près  de  Tema. 
Voici  donc  les  trois  conclusions  auxquelles  je  suis  arrivé  concernant  Athribis  : 

1°  Athribis  =  la  région  duDeir-el-Abiad  (ou  couvent  de  Schenoudi); 

2"  Bompaè  =  Sohâg,  sur  le  Nil: 

3°  La  Grocodilopolis  de  Ptolémée  dans  le  nome  Aphroditopolite  n'a  proba- 
blement jamais  existé;  il  n'y  a,  en  tout  cas,  aucune  raison  d'associer  son  nom, 
comme  l'ont  fait  D'Anville  et  Champollion,  avec  }<Tftine-A6pi€ts.  La  phrase 

d'Etienne  de  Bvzance  :  A<PpoSiTV?  noXiî,  >/  xai  A'ppoSnôiTo'kis è'a-Ti  xolI 

TTÔXis  xy-TÀ  AdpiSiv  '-',  ne  signifie  pas  forcément  qu'Aphroditopolis  était  voisine 
d'Athribis,  mais  peut  aussi  indiquer  tout  simplement  qu'elle  était  en  aval  de 
cette  dernière,  sans  que  la  distance  de  l'une  à  l'autre  soit  autrement  précisée. 

Je  dois  ajouter  cependant  que  ^1.  L.  Wilcken  croit  à  l'existence  d'une 
KpoxoSeiXciJv  irôXis  voisine  de  TlToXefxous  Epixiov  '''.  Les  éditeurs  des  papyrus 
(le  Londres  ont  identifié  cette  Grocodilopolis  avec  celle  des  papyrus  de  Gebé- 
lein ,  mais  M.  Wilcken  pense  qu'elle  doit  »Mre  placée  de  préférence  dans  la 
région  de  Panopolis  et  de  Ptolémaïs^''.  11  l'identifie,  sur  les  indications  de 
M.  Steindorff,  avec  la  ville  de  ^q  ou  ^|  |q  où  était  adoré  le  dieu-crocodile 
Sebek,  et  qui  est  aujourd'hui  «A-iJdU  Al-Menshieli ,  sur  la  rive  gauche  du 

'"'  Cf.  aussi  ce  qu'a  dit  à  ce  propos  Cari  Millier  Papi/ri  in  (lie  Brilish  Muséum,  \oi.  III,  1907, 

dansClaudit  Ptolemaei  Geographia,  éiil.F.Dïdot.  p.  71). 

1. 1.  p.  720.  •'>  Archio  fur  Papyrusforschung ,  IV,  p.  534- 

'''  EditionDiudorl'(Leipzig,  i825),t.l,p.97.  535  et  537.  Cette  opinion  a  été  admise  dgale- 

'''  D'après  le  papyrus  grec  de  Londres  n°  To'i  ment  par  M.  P.  Jouguel  {La  tic  viuiiicipalc  dans 

A,  col.  I,  lig.  1-3  (cf.  Kenvon  and  Bell.  Greel;  l'Egypte  i-omaiiie,  1911,  p.  1 18,  noie  4). 
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Niif'l  La  ville  de  Nscht  ou  Nscliit  faisait  partie  à  l'époque  pharaonique  du  Vlll'' 
nome  (Thinite),  tandis  qu'à  l'époque  de  Ptolémée  elle  est  rangée  dans  le  X'nome 
(Aphi'odilopolite).  Elle  ne  paraît  pas,  en  tout  cas,  avoir  jamais  fait  partie  du 
IX'^  nome  (Panopolite)  qui  fait  l'objet  du  présent  travail;  aussi  reviendrai-je 
plus  longuement  sur  elle  dans  une  prochaine  étude  relative  au  nome  Apliro- 
ditopolite  (voir  plus  haut,  p.  i  o5,  note  3,  ce  que  pense  M.  Daressy  au  sujet  de 
cette  ville). 

XV 

Psôou.  —  L'abrégé  memphitique  de  la  Vie  de  Schenoudi  par  Visa  mentionne 
une  montagne  de  Psôou,  htcdoy  Mnccuov,  où  habitait  Apa  Bschoi  [\n\ 
nu;oi)'-).  La  traduction  arabe  ne  donne  pas  ce  renseignement,  mais  M, 
Amélineau,  publiant  le  texte  et  la  traduction  de  cette  Vie  arabe,  nous  apprend 
que  fc  Bschoi  habitait  le  monastère  nommé  aujourd'hui  Mo?wis(ère  Rouge,  situé  à 
une  demi-heure  du  Monastère  de  Schenoudi nt^l  Ce  Monastère  Rouge,  Deir 
el-Ahmar,  existe  toujours,  et  je  crois  pouvoir  conclure  de  ce  qui  précède  qu'il 
portait  en  copte  le  nom  de  Psôou  de  même  que  le  Deir-el-Abiad ,  ou  couvent  de 
Schenoudi,  portait  le  nom  (\^Atn'pé. 

(le  iiccDoy  n'a  pas  été  indiqué  dans  la  Géographie  de  .\L  Amélineau,  et  je 
l'avais  moi-même  oublié  dans  mon  précédent  travail  sur  le  nome  Panopolite. 

XVI 

A  l'article  Schenalùlet-Schandaouil  [op.  cit.,  §  XXIII,  p.  79-81  =  p.  h  \-h'.} 
du  tirage  à  part)  j'ajoute  les  deux  renseignements  suivants  : 

1"  La  traduction  arabe  de  la  Vie  de  Schenoudi  (cf.  AmÉlinkai,  Mission 
franc,  du  Caire,  t.  IV,  p.  ■>.\)'])  rend  le  copte  u;GiiA.\OACr  par  *lïUi,,  et  ajoute 
jÇ^?  ^^'  ^JJ»  rdes  environs  d'Ahlimim-. 

îî"  Le  papyrus  i/iGo  du  Hritish  Muséum,  lig.  101,  d'époque  byzantino- 
arabe,  écrit  le  nom  sous  la  forme  iltreXoÀoc  (voir  plus  haut.  p.  (j.!). 

'"'  Archiv,  IV,  p.  5.87,  noie  a.  Voir  pour  celle  (=  Amélineau.  Mission  française  du  (Mire,  1.  1\', 
ville  Brigscii,  Dicl.  fféogr.,  p.  .'îGi-.TGa  el  io.3().        |i.  7  ). 

'*'  hfss.copt.  Bibl.  nation.  11°  66,  fol.  aSreclo  ''  Ibid.,  p.  3i(t,  iiole  A. 
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XVII 


A  l'article  Piiah-Aloli  [op.  cit.,  §  XXIV,  p.  Si'')),  il  convient  de  corriger 
les  orthographes  arabes  du  nom  de  la  localité  en  J^JULo  et  J^uULo;  le 
texte  arabe  de  la  Vie  de  Schenoudi  (Amélineau,  Miss,  franc.  Caire,  IV,  p.  386) 
ajoute  après  jyldU?  les  mots  l^kjjùS  k)jji  ij^f^JHj,  r^c est-à-dire  le  village  du  raisin". 

XVIII 

A  l'article  Psoumbeledj  [op.  cit.,  §  XXV,  p.  82-8/1'-)),  il  faut  corriger  p.  83 
le  nom  arabe  de  la  localité  en  oU-JI  ^JS',  Kôm  esch-Schaqaf,  au  lieu  de  -^ 
ijjLiJi,  Kâm  esch-Schafaq.  A  la  note  k  de  la  page  83,  le  chiffre  2/18  est  à 
corriger  en  âsS,  et  il  faut  ajouter  que  l'autre  manuscrit  de  la  Vie  arabe  de 
Schenoudi  donne,  au  lieu  de  Kôm  esch-Schaqaf,  Tashlikha  (Amélineau,  ihid., 
note  1). Enfin,  à  la  p.  86,  9°,  après  Panopolis,  il  convient  d'ajouter  ces  mots  : 
Kâm  esch-Schaqaf  est  peut-être  à  identifier  avec  p^i,  El  Kôm,  au  nord  de 
Chandaouil,  mentionné  par  la  Description  de  l'Egypte  (t.  XVIII,  3*  partie,  p.  76, 
et  Allas,  feuille  1  1). 

Voir  encore  Grum,  Catalogue  of  the  Coptic  manuscripts  in  the  British  Muséum, 
p.  162,  note  1,  où  est  adoptée  la  forme  niciiiBxxe  pour  le  nom  du  cosfrww où 
mourut  Nestorius.  Or,  le  texte  copte  du  Panégyrique  de  Macaire  de  Tkôou,  qui 
nous  a  transmis  ce  renseignement,  porte  ^eri  niKACTfoii  iitg  ficymbox-X 
(Améliineau,  Mission  française  du  Caire,  IV,  p.  \hh),  et  la  forme  ricïriBÂJce  est 
donnée  d'autre  part,  parle  manuscrit  160  y  de  la  Bibliothèque  Royale  de  Berlin 
(fol.  6);  mais  je  ne  connais  pas  la  forme  iiicmBx.xG  citée  par  M.  Grum. 

Quant  à  l'identification  du  castrum  de  Psinbeldje  ou  Psoumboldj  avec  un 
castrum  de  Panopolis,  proposée  par  Jean  de  Maiouma  (édition  Nau.  dans  la 
Patrologia  Orientalis,  1.  VllI,  p.  86),  elle  n'est  probablement  pas  exacte,  car  le 
texte  de  Zoëga  dit  bien  expressément  que  Psenbeldje  était  une  ville  du  nome 
de  Schniin;  elle  ne  se  confondait  donc  pas  avec  un  quartier  do  Schmin '-^l 

'"'  Page  43  du  tirage  à  pari.  ''*  Voiraassi  ce  (|ui  esl  dit  plus  haut  au  sujet  de 

'*'  Pages  44-/i6  du  tirage  à  pari.  Yira^eAs, '^KiragAa,  p.  9 /i-gS  du  présent  article. 
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XIX 

Dopos  [^  XXVH,  |).  8/i-85''').  —  Oulre  la  Vie  memphitiqiic  do  Pakliome 
(CW.  Copt.  Val.  n"  6g).  qui  écrit  <|>b(i>oy  et  <}>booy,  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale  n°  i  -ig'-,  fol.  7-2,  contenant  un  autre  fragment  de  la  Vie  de 
Pakhôme,  écrit  riBOO^-  (Amelineau,  Mission  franc.  Caire,  IV,  p.  533,  566,  573), 
et  un  autre  fragment  publié  par  M.  Amelineau  (^op.  cit.,  p.  568)  écrit  iibx^i-. 
L'abrégé  raemphitique  de  la  Vie  de  Schenoudi  par  Visa  (Amelineau,  op.  cit., 
p.  /io  et  5  1  =  Cad.  Coplic.  Vatic.  n"  66,  fol.  67  recto  et  5û  verso)  donne  c|)kci)oy, 
et  la  traduction  arabe  donne  jU,  non  ^lï,  Qaou,  comme  a  lu  M.  Amelineau 
iop.  cit.,  p.  4oi )('-'.  Les  orthographes  grecques  sont  Ilé'oou,  Ilaé'av,  et,  avec 
suppression  de  l'article ,  BaiJ  '''. 

C'est  par  inadvertance  que  j'ai  dit  (p.  8 A  )  que  Quatremère  avait  mieux  su 
identifier  Phbôou-Bopos  que  ne  l'avait  fait  Champollion,  car  ^Ij  n'est  pas  plus 
en  face  de  Hou-Diospolis  que  de  (Ihénoboskion,  mais  bien  à  plusieurs  kilo- 
mètres en  amont  de  ces  deux  villes,  non  loin  de  Deiiecbnah '''. 

D'Anville  (^Mémoires  sur  l'Egijplc,  ]).  1  y^)  a  identifié  Bopos,  dont  il  a  relevé  le 
nom  dans  Agatharchide,  avec  Fau-haasit,  confondant,  du  reste,  ce  Fau-baash 
avec  Faou-Guebli. 

Je  n'ai  aucun  renseignement  sur  le  village  de  rhxpg,  en  arabe  Hijl, 
Fakiinah,  où  Théodore  construisit  un  monastère  de  femmes  [Vie  de  Pakhéne 
inédite  à  Paris,  8G,  et  Vie  arabe  de  PaUuhne  publiée  et  traduite  par  M. 
Amelineau  dans  les  Ann.  du  Musée  Guimel,  t.  XVII,  p.  676).  Les  deux  textes 
nous  apprennent  seulement  que  ce  monastère  était  situé  à  un  mille  de  Phboou- 
jlî-Faou,  mais  sans  nous  dire  dans  quelle  direction  ni  sur  quelle  rive  du 
fleuve.  Le  village  semble  avoir  complètement  disparu  (cf.  Ame'uneau,  Géographie, 
p.  176,  et  P.  Ladeuze,  Essai  sur  le  cénohilismc  Pahhômien,  p.   1  99)- 

'"'  Pages  46-/17  du  tirage  à  ]i;irt.  eU'  possililo  de  vt'rilier.  suivant  letpiel  i'idioon 

''*  La  Vie  aial)e  de  Pakhôme  puldiee  par  M.  aurait  fait  partie  du  nome  de  Ilou  1  d'après  I'Éitkt- 

Aniélinean   {Ann.  du   Musée   Guimel,   t.  XVil,  toAj;  Àpu<ûi'o>, etc.,  dans  Ac/aSanctorum,  Maii, 

p.  878  et  passim)  donne  ly'o,  Bafoua,  et  aussi  I.  11F,  Antwerpiae,  1680). 

^M  (cf.  ibid. ,  p.  384  |.  '*'  Encore  bien  moins  cs(-clle  à  idenlilier  avec 

'''  Cf.  Palus  (.adelze,  Essai  sui-  k  rcnobiùsmc  l'ancienne  ville  de  IIou-Diospolis  Par\a,  comme 

PnA7i"mi>H,  etc.  (  18981,  p.  1/3,  note  i.  I.'au-  l'a  proposi^  M.  Amelineau  (/l/in.f/H  .Uh.w  r.'idWf. 

leur  ajoute  un  i-enscignemenl  (pi'il  ne  ma  pas  t.  .WII,  p.  378,  note  -j). 


UMcUn,  1.   ,\. 
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XX 

Au  sujet  de  Faougueli (^op.  cit.,  §  XXVIII,  p.  85-86(')),  je  suis  de  plus  en  plus 
frappé  du  peu  de  concordance  entre  les  distances  indiquées  par  Champollion. 
à  six  lieues  au  nord  de  Panopolis  et  à  six  lieues  au  sud  d'Antaeopolis,  et  la 
situation  du  village  moderne  de  Faougueli.  Je  me  demande  si  Champollion 
n'aurait  pas  confondu  J^  ^Is  avec  jum  }\i,  Faou-Baasch,  situé  en  effet  exac- 
tement à  mi-chemin  entre  Akhmim  et  Gaou-el-Kebir.  sur  la  rive  droite,  en 
face  du  gros  bourg  d'El  Maragha(cf.  Jomard,  Descinpt.de  l'Ég-,  t.  WllI,  Bipartie, 
p.  77,  et  Atlas  topogmphtque ,  feuille  1 1). 

Sur  Phbôou-Tgeli,  cf.  encore  Wilkinson,  Modem  Egypl  and  Thebes,  p.  97. 

XXI 

Au  sujet  de  la  ville  de  Tabennési  que  j'ai  étudiée  au  §  XXIX  de  mon  précé- 
dent travail  ("-',  je  voudrais  ajouter  les  remarques  suivantes  : 

1°  L'orthographe  ta86uhhci,  si  elle  est  la  plus  fréquemment  usitée  par 
les  documents  coptes,  n'est  pourtant  pas  unique.  On  rencontre  aussi  : 

a)  TAB6NNHC6  (ostracon  calcaire  du  Musée  de  Berlin  :  Koplische  Urkunden, 
etc.,n°36  [p.  667],  lig.  2  ,  et  ostracon  du  British  Muséum  :  Crlm,  Coplic  Ostraca , 
n°  359,  p.  69  et  pi.  63). 

b)  TABNHce  (Revillout,  Actes  et  contrats  des  musées  égyptiens  de  Bouhq  et  du 
Louvre,  p.  63). 

c)  TAseiiHce  ^fragment  de  la  Vie  de  Pakhôme  :  Bibl.  nation.,  Mss.  copte 
n"  i^g^',  fol.  69  =  AsiÉLiivEAU,  Mission  franc,  du  Caire,  IV,  p.  593). 

d)  TABerjiiHici  (éloge  de  Macaire  de  Tkôou  par  Dioscore  :  Cod.  Copl.  Vatic. 
Il"  68,  fol.  1^3  xe  =  Amélineau,  Mission  franc,  du  Caire,  IV,  p.  i33). 

e)  TABNMiice  (Fragment  de  la  Vie  de  Pakhôme  :  Mss.  copte  Bibl.  nation, 
n'iag^-,  fol.  66  et  autres  =  Amélineau,  op.  cit.,  IV,  p.  095,  596,  533,  566, 
567,  619).  Cf.  aussi  la  Vie  memphitique  de  Pakhôme  :  Cod.  Copt.  Vatic.  n"  6g , 
fol.  1 57  pnX  =  Ame'lixeau,  Ann.  du  Musée  Guimet,  t.  XVII.  p.  6  i . 

'■'  Pages  A7-48  du  tirage  à  part.  —  ™  Op.  cit.,  p.  86-87  (=P-  ^S-'ig  du  tirage  à  part). 
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/)  Enfin,  il  existe  une  orthographe  abre'gée  TABetie  sur  un  ostracon  trouvé 
par  M.  Pétrie  à  Dendérah  et  conservé  à  l'University  Collège  de  Londres.  M. 
Crum  qui  l'a  publié  dans  ses  Copttc  Oslraca,  n"  k^i^,  page  61  et  pi.  7/1,  se 
demande  s'il  faut  voir  dans  Tahené  une  abréviation  de  Tabennésé,  ville  qui  était 
situe'e  non  loin  de  Dendérah,  vers  le  nord,  ou  au  contraire  une  ville  dilTérente. 
A  propos  d'un  autre  ostracon,  le  n°  369  de  son  volume  (p.  69),  dont  nous 
avons  eu  l'occasion  de  parler  plus  haut,  M.  Crum  dit  encore  que  Tahené  est 
cité  au  §  2^  de  la  Vtla  Pachâmii,  et  que  M.  Spiegelberg  [Strassburg.  Festschrift , 
p.  Û6,  et  Versamml.  Detitsclt.  Phtlol,  1  90 1 ,  p.  1 63)  propose  de  voir  dans  Tahené 
une  Place  des  Phénix,  distincte  originairement  de  Tabennésé,  qui  sérail,  elle, 
une  île,  \lle  des  Phénix^'^\  Je  ne  crois  guère,  pour  ma  part,  à  cette  distinction,  et 
je  pense,  comme  jadis  M.  Daressy'-',  que  Tahennéi^o»  Tahené^  et  Tabennésé n  ont 
jamais  formé  qu'une  seule  et  même  localité. 

9.°  De  même  que  les  orthographes  coptes,  les  formes  arabes  du  nom  de 
cette  localité  sont  assez  diverses;  j'en  ai  relevé  cinq,  et  l'on  peut  supposer 
qu'un  examen  plus  complet  de  toutes  les  sources  arabes  en  fournirait  encore  un 
plus  grand  nombi-e.  Toutes  sont  tirées  de  traductions  de  textes  coptes  : 

a)  (j^^MjUo,  Tabanessin  (version  arabe  de  la  Vie  de  Pakhôme  :  Amélineau, 
Ann.  du  Musée  Guimet,  t.  XVII,  p.  358); 

b)  j-jyàl»,  Tafnis  (Vie  arabe  de  Schenoudi  :  Amélineau,  Mission  franc,  du 
Caire,  IV,  p.  32/1); 

c)  jjMxiUL,  Tafànis  i^ibid.,  p.  4i3i); 

d)  iuwuUL,  Tajimsa  [ibid.,  p.  A63); 

c)  Âwbji,  Dounasa  (^sic)  (version  arabe  de  la  Vie  de  Pakhôme  :  Amélinkai', 
oj).  cit.,  p.  360,  3 80  et  393). 

Il  est  à  supposer  que  le  ^  de  Dounam  est  le  résultat  d'une  confusion  avec  le 
(j  des  autres  formes,  et  que  nous  avons  à  lire  ici  Dafnasa.  La  même  ortho- 
graphe iLwli^i  se  retrouve  encore  au  Syna,mrc,  à  la  dale  du  lA  Baschons''); 
mais  il  convient  d'observer  que  cette  \ille  est  mentionnée  dans  ce  passage 


'■'  Cf.  Crum,  Arcltaeol.  Report   of  the  Egi/jH  '''  Rec.  de  Irav.,  X,  1888,  p.  ^^  et  t'ii. 

Explor.  Fundfor  igoi-02,  p.  5.3.  '"'  Amélinkao,  Géographie,  p.  470,01  noie  6. 


après  rfv^!,  Ahhmim,  dans  une  liste  de  localités  qui  va  nettement  du  sud  au 
nord  puisqu'elle  commence  par  yl^!,  Assouan;  il  se  pourrait  donc  fort  bien 
que  la  Dounasa  du  Synaxare  soit  à  chercher  au  nord  d'Akhmim,  auquel  cas 
elle  n'aurait  rien  à  faire  avec  notre  Tabennêse. 

3°  Les  formes  grecques  du  nom  de  Tabennêse  nous  ont  été  conservées 
surtout  : 

a)  Par  V Histoire  Lausiaque  de  Palladius,  où  l'on  trouve,  suivant  les  manu- 
scrits, les  variantes  Taêéw^yt^ ,  TaSévtniaos.  TaSivlmos ,  et  Taé'éi');^); 

b)  Par  Y  Histoire  ecclésiastiijue  de  Sozomène,  où  un  manuscrit  porte  correc- 
tement èv  TaSivvvacf),  tandis  qu'un  autre  donne  èv  ToLêéw^j  rj/o-w'-'.  Celte 
division  en  deux  mots  a  fait  croire  à  Nicéphore  qu'il  existait  réellement  une 
île  nommée  Tabeimé ;  \)av\ani ,  en  effet  de  Pachôme,  il  s'exprime  ainsi  :  èv  Qrj- 
ëoLiSi  §£  t6  Tïjs  '^iXo(TO<piot,s  èpyot.crTï}piov  si')(£v,  èv  xivi  viljaœ ,  j)  Taëéwi]  ùvà- 
fiaoTO^^'.  On  a  même  voulu  identifier  cette  prétendue  île  avec  celle  d'Eléphan- 
tine.  Mais  il  y  a  là  simple  erreur  d'un  copiste  de  l'ouvrage  de  Sozomène  :  l'île 
de  Tabenné  n'a  jamais  existé,  ainsi  que  l'a  démontré  victorieusement  Quatre- 
mère'*',  et  rien  dans  les  documents  mentionnant  le  village  et  le  couvent  de 
Tabennêse  ne  nous  permet  de  supposer  qu'ils  étaient  situés  dans  une  île. 

Le  nom  de  Tabennêse  a  donné  naissance  au  dérivé  Toi.§£vv7)<nc!}T))s,  que 
nous  rencontrons  très  souvent  cité  au  pluriel  dans  les  ouvrages  précités  de 
Palladius  et  de  Sozomène  sous  les  formes  Taëevinjo-iànai  (génitif  Taêevvt}- 
(TiwTùJv,  avec  les  variantes  Tccêia-iMTCov,  Taê'ti'to-jwTwv)'''  :  ce  mot  désigna  tout 
d'abord  les  gens  du  couvent  fondé  par  Pakhôme  à  Tabennêse  en  820  de  l'ère 
chrétienne,  puis,  dune  façon  plus  générale,  tous  les  religieux  des  autres  couvents 
fondés  dans  la  suite  sur  le  type  et  selon  la  règle  du  couvent  de  Tabennêse '''l 

'■'  DoM   G.  Butler,    The  Lausiac  HtMory  of        Voir  aussi  Amélixeic,  Géographie,  p.  k']o-h']i. 
,  l.  II,  p.  87,  lig.  18.  '^'  Palladics,  Hist.  Lmis.,  op. cit., p.  10,  /18, 


''^  SozoïïÈNE,  Histoire  ecclésiastique,  édition  i)->,  90.  SozoMiiNE,  III,  i4,4el  iG,  et  VI,  a8,  3. 
Robert  Hussey,  ii\TeIII,  chap.  i4,  SS  iG  et  17.  '"'  Vou-  aussi  la  lettre  de  l'évéque  Ammon  au 

Voir  les  annotations  de  Valois  à  ce  passage  au  patriarche  d'Alexandrie  ïht^ophile  (Aeta  Saiicto- 

t.  III  de  rddllion.  mm,  Mai,  III,  p.  63*.  cite'epar  Amélinead,  Ann. 

'"'  Cité  par  Valois ,  op.  cit.,  uoli' à  l.lll.  rhap.  du  Musée  Guiwe;,  t.  \MI,p. xliii  et  sliv:  Ta^sr- 

XIV,  S  iC.  r>;o-/ct>r),  et  Allianase  au  concile  de  Chalcëtloiue 

'*'  Mcln.(rcogr.ethislor..1ur^tgypte,].l^.•28l.  (Mansi,  C'ohciVih,  \'I,p.  loa5). 
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/i"  La  traduction  latine  du  nom  de  lieu  est  Tabennense{y'\c  latine  do  Paclionie). 
et  les  traductions  latines  de  l'adjectif  dérivé  sont  Tabennmses  (Hiébonyme,  Pro- 
lofrue  à  h  Vie  de  Pncliôine,  et  aussi  Vie  latine  de  Pachôme  d'un  auteur  inconnu), 
—  Tabennensiolae  (Gassiaxls,  Instii.,  IV,  i,  au  géml.\(  Tabemiensiotarnm) ,  — 
Tabennesiotae  [Mk^si,  Concilia,  VI,  p.  iO'26,aa  gémlU  Tabetinesiotarum). 

Où  était  situe'  maintenant  ce  premier  couvent  de  cénobites  fondé  par 
Pakhôme?  La  Vie  du  Saint  nous  donne,  à  ce  sujet,  deux  points  de  repère 
fort  précieux  : 

1"  Une  femme  de  Dendérah  (^gtczimi  tg  tiOYnoxiTeyOMGijoc  nrG  m- 
TGtiTcupi),  malade, se  fait  conduire  chez  Pakhùme  dans  l'espoir  que  lereligieux 
la  guérira,  et  le  texte  nous  dit  que,  de  Dendérah  où  elle  habite  pour  aller  à 
Tabennèsc  où  est  le  saint,  on  descend  le  fleuve  :  totg  a.yt-'^^oc  cni-xoi  xy' 
G(J)iiT  u)\  nGMitDT  AUX  nx^cDMC'.  Donc Tabonnôsé  était  en  aval  deDendérali. 
et  sur  la  rive  opposée  (rive  droite),  puisqu'il  faut  recourir  à  imo  barque  pour 
faire  le  voyage. 

î>°  Le  même  texte,  quelques  feuillets  plus  loin,  nous  montre  qu'au  nord 
du  couvent  de  Tabennèsé  il  y  avait  un  village  désert,  nommé  Phbôou  :  icntiK 

IIAU)G    U\:<  gJ)IIT   GnXl-j-MI    IIGI'IIMOC  GrC.MIGMZlT   MMOK  <^l\    GTOYM<>yI" 

GpoH  X.C  4>Kcuo>,'(^).  Donc  Tabennèsé  était  au  sud  do  Phbôou,  lequel  village  est 
à  identifier  en  toute  certitude  avec  la  moderne  j\s,  Faou,  ou  J^  ^l>,  Faoti.  Guebli. 
C'est  donc  entre  Faou  et  Dendérah  que  nous  devons  placer  Tabennèsé.  11  ne 
peut  être,  dès  lors,  question  de  l'identifier  avec  Eléphantine.  Les  partisans  d'une 
île  de  Tabniné  ont  cherché  dans  la  région  indiquée  par  les  documents  une  île. 
et  ils  n'ont  pu  trouver  que  la  grande  île  qui  partage  le  lleuve  en  deux  bras  entre 
Qéneh  et  Dendérah.  D'Anville  d'abord'^',  puis  ChampoUion''',  et  enfin  M. 
Daressy  (^',  ont  ainsi  identifié  Tabennc['-)  ou  Tabennèsé  avec  cette  île  dite  fieztrel 

'■'  Vie  mempliilique  (le  Paicliôme  ( Corf.  Coplic.  Geiii-el-Abu-Garib,  (juiest  peul-rtio  iliirm-nldi' 

Valic.n'C)Q,h\.  1.5;  fûT  =-  ky\iusï.kM ,  Ann.  du  Gezirel  el-Gliarb,  el  place  Tabenna  un  \wn  ou 

Musée  Guimet,  t.  XVII,  p.  60).  aval  de  F.iou .  rontrairemcnl  à  ce  que  je  crois  èVre 

'*'  Ibid.,  loi.  iGi  VÎT  =  Amélineau,  op.  cil..  la  réaliUi. 
p.  ■yi.  '■'  L'Egyplc  sous  les  Pharaons,  I,  p.  a.'iO. 

'''  Mémoires  sur  l'Egypte,  p.  i(j4  :  il  donne  '*'  Rec.  de  trao.,  t.  X,  1888,  p.  i3<j  cl  l'ii. 
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el-Gharh  rr l'île  de  l'Occident r.  Or,  je  crois  avoir  montré  plus  haut  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  de  croire  que  Tabenné  ou  Tabennêsé  ait  jamais  été  une  île.  J'ajoute 
maintenant  que  sa  proximité  de  Faou  est  contraire  à  l'hypothèse  d'une  île. 

Le  P.  Jullien  [Eludes,  i  90 1 ,  p.  5/18)  a  proposé  d'identifier  Tabennêsé  avec 
le  village  actuel  de  Dehechneh,  ïjj;jjt:>,  qui  est  situé  à  cinq  kilomètres  environ 
au  sud  de  Faou.  J'ai  moi-même  montré  comment  on  avait  pu  passer  de  l'or- 
thographe fautive  *»«lyi,  Dounasa,  Dounaseli ,  à  celle  de  Dehechneh.  Mais  il 
convient  de  se  montrer  très  réservé  sur  cette  identification,  car  il  semble  bien 
que  le  couvent  de  Tabennêsé  ait  été,  encore  beaucoup  plus  rapproché  de  Faou 
que  le  village  actuel  de  Dehechneh'''. 

On  a  cherché  aussi,  naturellement,  à  savoir  de  quel  nom  hiéroglyphique 
pouvait  être  tiré  le  nom  de  Tabenné  on  Tabennêsé,  et  diverses  étymologies  ont 
été  proposées.  Champollion '-),  après  Mingarelli'^',  a  traduit  le  nom  par  lie  où 
se  trouvent  les  palmiers  d'Isis,  à  cause  d'un  certain  mot  tabn  ou  taennc,  on 
dialecte  thébain,  et  tab6iii,  en  dialecte  memphite,  qui  désignerait  un  endroit 
abondant  en  palmiers.  Quatremère '''',  après  Jablonski'*',  a  donné  à  peu  près  la 
même  étymologie  de  ce  nom,  qu'il  a  traduil  par  le  plant  de  palmiers  consacré  à 
Isis.  La  forme  du  nom  hiéroglyphique  serait,  dans  ce  cas,  quelque  chose  comme 
''^  jmijTc  J-  ^^-  Spiegelberg'"',  au  contraire,  voyant  dans  la  finale  iihci 
du  mot  le  mot  grec  vrja-os  (file-n,  a  traduit  le  nom  entier  par  lile  des  phénix, 
-^  J77^i+  un  déterminatif  indiquant  l'île;  il  aurait  pu,  du  reste,  tout  aussi 
bien  interpréter  par  l'ile  des  palmiers. 

Or,  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  étymologies  n'a  été,  jusqu'à  présent,  retrouvée 
en  hiéroglyphes  ni  en  démotique.  M.  Daressy  a  donc  proposé  de  retrouver  le 

nom  7aie«Hese  dans  la  localité  T^j^  ^l<i  demeure  du Jîls  d'Isis v ,  mentionnée 
sur  la  liste  géographique  d'Abydos;  M.  Daressy  reconnaît,  du  reste,  que  cette 
identification  ne  s'impose  pas  autrement,  et  qu'elle  lui  a  été  suggérée  unique- 


'''  Q.Massignoa  (Bull,  de  rinst.fr.  d'archcol.  '^'  L'Egyplc  sous  les  Pharaons,  \.^. -iSG-iS-]. 

orient.,  t.  IX,  1911,  p.  89),  pour  qui  loule  "la  '''  ^i^gyp'-  codic.  rcliq.,  IVagni.  Vil,  p.CLSUii. 

Tliébaïde  de  Pacôme  se  réduità  un  carré  qui  n"a  '*'  Mém.géog.  ethist.  sur  l'Egt/pte,  I,  p.  288. 

guère  plus  do  six  kilomètres  de  côté,  de  Qasr  as  '°'  Opuscula,  I,  p.  .338. 

Sayyâd  ;i  Fàùr.  («)  Loc.  cit.;  voir  plus  haut,  p.  ia.3. 
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ment  par  la  présence  de  la  de'esse  Isis  dans  les  deux  noms'''.  Brugsch  avait,  au 
contraire,  identifié  ]  ^' j^  avec  lau)6N6CHT  des  Coptes,  la  Xj/j'o6'o<7xia  des 
géographes  grecs (-',  située  sur  la  rive  droite  du  Nil  également,  mais  à  une 
vingtaine  de  kilomètres  plus  en  aval  que  Tabennèsé.  Je  pense  que  f^'j^ 
n'a  rien  à  voir  avec  Chénoboskion,  et  que,  si  elle  est  réellement  comme  l'a 
proposé  M.  Daressy,  à  identifier  avec  Tabennèsé,  la  localité  synonyme!  ^  ^* 

*i»Ô  ^-'^^^  ^  Dendérah  (Mariette,  Dendérah,  IV,  pi.  60)  peut  aussi  être  con- 
sidéré comme  le  prototype  hiéroglyphique  de  Tabennèsé'^'. 

Cette  localité  faisait  partie,  à  l'époque  pharaonique,  du  nome  de  Panopolis. 
lequel  s'étendait,  en  effet,  encore  à  l'époque  du  géographe  l'tolémée,  jusqu'au 
delà  de  Qéneh-Kajrr/TroAis  vers  le  sud;  mais  elle  fut  détachée  de  ce  nome  à 
l'époque  chrétienne,  ainsi,  probablement,  que  toute  la  rive  droite  du  Nil  entre 
Qéneh  et  le  Gebel-el-Târif,  et  fut  rattachée  au  diocèse  de  Diospolis  (a.iociio- 
xic,  -f-ocnoMC,  la  moderne  !y6-Hou),  sur  la  rive  occidentale  du  ileiive. 
M.  Amélineau  prétend  qu'elle  fit  également  partie,  à  une  certaine  époque,  du 
diocèse  de  Dendérah'^',  et  ce  renseignement  est  confirmé  par  la  Lettre  d' Ammoii 
que  j'ai  déjà  citée  (cf.  icta Sanctorum ,  t.  III,  ad  Maii  1  6,  et  D'Anville,  Mémoires 
sur  l'Egypte,  p.  196). 

XXII 

En  ce  qui  concerne  Qéneh- Kann'/7roXj>,  que  j'ai  citée  au  §  XXX  de  mon  pré- 
cédent travail '"',  j'ai  omis  de  signaler  la  petite  note  lue  par  M.  E.  Floyer  à 
la  séance  du  i3  avril  i<S().")  de  l'Institut  égyptien,  et  publiée  dans  le  Vndhlin 
dudit  Institut'''.  Cette  note  est  intitulée  Identification  de  la  moderne  Kéneh  am- 

'''  Rec.  de  liac,  X,  1888,  p.  i.^Q  cl  i4i.  mènes  à  l'élude  de  Li  religion  égyptienne  (Bibliolli. 

Brugsch ,  au  contraire  (Geo/rra/i/iic  III,  j).  Sel  9),  de  l'Ecole  des  Hautes -Eludes,  Section  des  Sciences 

l'a  identifiée  avec  le  '-^   1  ,  *,,,  de  la  iniiinc  liste  religieuses,  XXI"  vol.),  p.  17-18. 
<rAbydos,  n'  27  (op.  cil.,  III,  pi.  I),  qu'il  a  lu  '"'  Voir,  sur  cette  dernière  localité,  Bbiuscii. 

Taben-nesos,  et  traduit  par  die  Phônixinset.  Dicl.  gcogr.,  p.  1.3-2 a,  où  elle  est  aussi  iden- 

''    Dicl.  fféo'fi:  .  |).  6.59.  J'ai  nioi-nu'nie  (  Bu//.  tilîée  a  ChénoOoskin. 
I lis I. franc. ,  IV,  p.  07)  adopté  à  lort  celle  iden-  '''  Géographie,  |).  ^70. 

lification    avec    u;eNecHT  -  X>;i'oêo(Txii.    De  '    Op.  ni.,  p.  87-88  (/ig-.îo  du  tirage  ;i  pari  ). 

même  M.  Amélineau  en  1908  dans  ses  Prolégo-  ''''  Année  189'!,  p.  ao7-;'.i.'î. 


l'ancienne  Kairj'/TroXtî,  et  arguments  qu'on  peut  tirer  de  sa  situa  lion  géographique 
actuelle.  Elle  est  suivie  d'une  petite  lettre  de  M.  G.  Daressy  à  M.  Floyer,  où  le 
savant  conservateur  adjoint  du  Muse'e  du  Caire  (alors  Musée  de  Guizeh)  fait 
observer  que  l'identification  de  Kéneh  avec  Katin/TroAts  est  très  ancienne,  et 
qu'elle  s'appuie  surtout  sur  l'autorité  de  Ptolémée.  M.  Daressy  ajoute  que  le 
nom  antique  de  la  ville  a  pu  être Nuter-kha  tria  ville  du  chemin  divin",  localité 
qui  est  citée  à  Edfoii  dans  une  liste  de  nomes  comme  chef-lieu  d'un  district 
dont  Hor-sam-tatii  était  la  divinité.  ■»  Enfin  M.  Daressy  remarque  que  la  ville 
changea  de  nom  vers  la  fin  de  l'Enjpire  romain,  et  s'appela  alors  Mojimiano- 
polis^^\  mais  que  l'ancien  nom  Ka»'>/7roA{?  reparut  bientôt  après,  abrégé  par 
les  Coptes  en  Kôvi,  dont  les  Arabes  ont  dérivé  le  nom  actuel  Us-Qéneh'-l 

XXIII 

Lcpidolonpolis  (§  XXXI,  p.  88-89)  ^^"^'t  été  identifiée  dès  1888  par  M.  Da- 
ressy (')  avec  Méchaikk,  nommé  aussi  Aoulad  Yehia,  où  a  été  trouvé  un  temple 
avec  un  naos  d'époque  saïte  rempli  de  poissons  en  bronze,  et  où  était  adorée, 
outre  le  dieu  Anhour  (Onouris),  la  déesse  Me/nV,  léontocéphale,  mais  à  qui  le 
poisson  lépidote  était  consacré.  L'assimilation  de  ce  site  égyptien  avec  la  Lépi- 
dotonpolis  gréco-romaine  me  paraît  aussi  certaine  que  possible.  Elle  doit  être, 
en  tout  cas,  préférée  à  celle  que  proposa  Jomard  pour  Lepidotum,  qu'il  plaça  à 
çAjjS'^l,  Aboli  Koréib,  beaucoup  plus  au  sud,  en  face  Baliana  (^Descr.  de  l'Eg., 
t.  XVllI,  Bipartie,  p.  71). 

XXIV 

Au  sujet  de  Selitio  (Gauthier,  op.  cit.,  S  XXXIV,  p.  qo-qi),  que  je  persiste  à 
croire  différente  de  la  ville  de  Passalos  ou  Passalén  de  Ptolémée,  je  dois  ajouter 
([ue  l'identification  entre  les  deux  noms  a  été  admise  cependant  par  Jomard  dans 
la  Description  de  ÏEgtjple^'\  par  Wilkinson'^',  et  par  V.  Langlois ('''.  Pour  Jomard 

'"'  Cf.  HiÉROCLÈs,  Si/nccdemos ,  édit.  Teubuer.  '''  Rec.  de  Irao.,  X,  p.  1/11.  Cl",  aussi  Bull. 

701,    11,  où  Mafifiiai'oÛTroAis  esl   citée  euh'e  de  l'Inst.  égypi.,  189^,  p.  -Ji."!. 

Tévrvpx  (Dendéiah)  et  Kûmos.  '*'  Tome  XVIIl,  3°  partie,  p.  jy. 

'■'  Daressv,   Bull,   de  l'Iiisi.  égypl.,    i8f)'i,  ■''  Modem  Egypt  and  Tliebcs,  \\  9O-97. 

p.  -iiS-ai'i.  i")  !\'umismali(jue  dct  iwiiicx  d'EgyiUc.  p.  iG. 
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ces  deux  noms  ont  servi  à  désigner  une  seule  et  même  localilé,  qu'il  place  à 
i>^j.Â  iiyi,  Nazlet  el-Haridèh,  en  face  de  Tailla,  au  pied  du  Gebel-IIaridi  C.  Cet 
emplacement  répond  à  peu  près  aux  données  topoijrapliiques  de  ïllinérairc 
d'Antonin,  qui  situe  Séb'no  à  égale  dislance  de  Panopolis  et  d'Antaeopolis,  à  i  0 
milles  romains,  soit  environ  2 3  kil.  1/3  de  l'un  et  l'autre  chefs-lieux  de  nome. 
Mais  je  me  hâte  de  rappeler  ce  que  j'ai  déjà  dit'-',  à  savoir  que  Selino  pourrait 
avoir  été  mal  placée  par  l'auteur  de  illiiiémire  d'Antonin,  et  devoir  cire 
cherchée  assez  loin  plus  au  nord,  entre  Anlaeopolis  et  yVssioul.  Je  reviendrai 
plus  longuement  sur  iSV/îHO  dans  un  prochain  travail  concernant  les  nomes 
Aphrodilopolite  et  Antaeopolite  :  il  esl  très  vraisemblable,  en  elTel,  que  cette 
localité  n'a  jamais  été  située  sur  le  territoire  du  nome  Panopolite. 

XXV 

Je  ne  crois  guère  à  ridentificalion  jiroposée  par  M.  P.  Ladeuzc  [np.  cil., 
p.  175)  du  couvent  de  Taa-)7-Tasi  avec  celui  de  Schedsina  (Gvutiher,  np.  cil., 
S§  XL  et  XLI,  op.  cit.,  p.  9/1  =  p.  56  du  tirage  à  part). 

XXVI 

A  propos  du  Deir-Madoud  que  j'ai  signalé  au  S  XLV  de  mon  précédent 
travail  (o^).  cit.,  p.  90-96  =  p.  5y-58  du  tirage  à  part),  je  dois  rappeler  la 
visite  qu'a  faite  à  ce  couvent  M.  Maspero  en  1886  [Bull,  de  l'insl.  l'gijjtt., 
1  886,  p.  o  l 'i-'i  \h). 

XXVII 

Le  lÀvre  des  Perles  enfoutes^^\  ptd)lié  et  traduit  en  1907  par  Alinicd  l)c\  kaiual , 
fait  mention  plusieurs  fois  d'Akbmiin,  du  Deir-el-IIadid  (Gauthier,  op.  cil., 
S  XLVII,  p.  96-97  =  p.  r)8-5()  du  tirage  à  pari),  àWdnbieh  (=  Athribis),  enfin 
du  Gcbel  el-Tcir  (Gauthier,  op.  cit.,  §  XLIX,  p.  97-98  =  p.  âg-Go  du  tirage  à 
part),  à  propos  duquel  la  mention  d'Alfieh  montre  qu'il  s'agit  de  la  montagne 
en  face  de  Feclm;  la  Montagne  des  niseau.r  n'a  donc  l'ien  à  faire  avec  le  nome 
Panopolite. 

'''  Voii-  Allas  (le  la  Dcscr.  d'Iigijple,  feuille  11.  et  du  tiiyslcrc  prccieu.v  au  sujet  des  indications  des 

'''  Op.  cit.,  p.91  (=p.5.'i  du  tirage  à  pari).  cachettes, deslroiivaiUescldestrèsors,i\o\.,CMrc, 

'''  AiisiEO  BEv  Kamal,  Livre  des  perles  enfouies  HJ07  (p.  '19,  i5i,  aïo,  aa'i,  de  la  Iradiiclion). 

liullelin,  t.  X.  17 


.(   130  )<^. 


XXVIII 


Enfin  je  crois  devoir,  en  lerminant,  joindre  à  la  liste  des  localités  du  nome 
Panopolite  le  village  de  Irzy  signalé,  sur  larive  gauche  du  Nil, parle  voyageur 
Granger'''  comme  renfermant  les  ruines  d'une  ancienne  ville,  à  quatre  lieues 
au  nord  du  couvent  de  Schenoudi.  J'avais  songé  à  identifier  ce  nom  avec  le 
bourg  à'El  Lezieh,  «jJJI,  cité  par  Jomard  <-\  et  placé  sur  Y  Atlas  de  la  Description 
de  l'Egypte  entre  le  Couvent  Blanc,et  le  Couvent  Rouge'');  mais  la  situation 
de  ce  bourg  ne  correspond  pas  avec  les  indications  de  distance  données  par 
Granger,  et  nous  devons  attendre  de  nouveaux  renseignements  pour  identiiier 
avec  certitude  le  village  d'Irzy. 

Qu'il  me  soit  permis  d'adresser  à  M.  G.  Daressy  mes  meilleurs  remercie- 
ments pour  les  nombreuses  indications  qu'il  a  bien  \oulu  me  fournir,  et  grâce 
auxquelles  j'ai  pu  rectifier  beaucoup  d'erreurs  et  combler  maintes  lacunes. 


1 5  septembre  191  1 . 


H.  Gauthier. 


'''  Relation  du  voijagefaU  en  Egypte  par  le  sieur  '''  Descr.  de  VEgijpte,  1.  WIII ,  .3"  partie ,  p.  yS. 

Granger  en  ij3o,  ddiliou  de  17^48,  p.  92.  ''''  Atlas,  feuille  1  1. 


LES  PAPYRUS  BEAUGÉ 


M.  JEAN  MASPERO. 

Les  pièces  dont  je  commence  la  publication  appartiennent  ;\  la  collection  de 
M.  Beangé,  ingénieur  des  chemins  de  fer,  à  Assiout,  qui  les  a  acquises  de 
quelques  fellahs  du  pays,  et  m'a  fort  gracieusement  autorisé  à  les  publier. 
M.  Beaugé  a  rendu  à  la  science  byzantine  un  important  service,  en  sauvant 
ces  pièces  de  la  destruction  qui  a  anéanti  une  partie  du  fonds  de  Kôm-Ichgàou, 
et  je  lui  renouvelle  ici  mes  remerciements.  Ces  papyrus,  comme  on  va  le  voir, 
sont  en  etïet  d'une  valeur  exceptionnelle,  et  complètent  de  la  façon  la  plus 
heureuse  la  série  du  Musée  du  Caire  (n"  6700  1  et  suivants). 

Non  seulement  ils  proviennent  du  même  village,  Aphrodite,  mais  ils  font 
partie  du  même  lot  :  ce  sont  encore  quelques  numéros  extraits  des  archives 
privées  de  Dioscore,  l'avocat  poète  de  l'endroit.  En  leur  ajoutant  une  cinquan- 
taine de  morceaux  analogues  qui  sont  entres  au  Musée  dans  ces  deux  dernières 
années,  et  ceux  que  possède  le  British  Muséum,  nous  pouvons  croire  que  la 
bibliothèque  de  Dioscore  nous  est  parvenue  tout  entière.  Plusieurs  de  ceux 
qui  sont  ici  édités  présentent,  comme  les  n°'  67065,  G7097,  071^0  etc.. 
du  Caire,  ce  mélange  si  précieux  pour  nous  d'actes  olliciels  et  de  notes  per- 
sonnelles, entre  autres  les  inévitables  poésies  homériques  garnissant  le  \ido  du 
verso. 

I 

ilèglement  de  comptes  (rovi  Xoy<(TjXoù>  InpÔKctuev)  entre  Anreiia  Tc- 
krompia,  àveuXoTrpaTtTcra '')(?),  et  sa  fille  (si  septembre  570).  —  Long. 
0  m.  ?)  1  0  mill..  larg.  o  in.  .">  1  n  mill.  —  Antinoé. 

'■'  Sur  le  sens  de  ce  mol,  cf.  Calr.  Ou.,  Cyioô  ^à  i)araltre  prochalaeinenl). 
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L'écriture  est  une  cursive  arrondie  et  très  soignée,  qui  est  probablement  de 
la  main  de  Dioscore  (en  sa  qualité  de  voiiinô;  à  Antinoé'')).  Le  Musée  du  Caire 
possédait  déjà  deux  exemplaires,  assez  mutilés,  du  même  contrat,  qui  peut, 
grâce  à  ce  troisième  manuscrit,  se  reconstituer  entièrement.  Le  texte  ainsi 
obtenu  sera  publié  ultérieurement  dans  le  Catalogue.  Au  verso,  long  poème 
(62  vers)  de  Dioscore,  remarquable  non  seulement  par  cette  étendue  insolite, 
mais  aussi  par  le  nombre  extraordinaire  des  emprunts  faits  par  l'auteur  à 
son  propre  répertoire  :  c'est  en  partie  une  sorte  de  canton,  articulé  çà  et  là 
de  quelques  vers  nouveaux  pour  les  transitions.  L'ouvrage  (un  élnge  du  duc 
Callinique)  a  été  édité  dans  mon  étude  sur  Dioscore '-l 


II 


Requête  au  duc  de  Thébaïde.  —  Au  verso,  quelques  vers  ïambiques  de 
Dioscore.  —  Long.  0  m.  3io  mill.,  larg.  o  m.  /i3o  mill. 

Ecriture  du  recto  :  analogue  à  celles  des  requêtes  similaires.  —  Celle  du 
verso  est  la  majuscule  penchée,  propre  à  Dioscore,  déjà  rencontrée  dans  les 
papyrus  du  Musée. 

Une  circonstance  vraiment  singulière  nous  a  conservé  presque  intact  le  texte 
de  ce  papyrus.  Le  morceau  appartenant  à  M.  Beaugé  est,  en  effet,  incomplet  : 
le  bord  gauche  a  disparu,  sur  une  longueur  d'une  douzaine  de  lettres  en 
moyenne;  je  fus,  en  cherchant  à  combler  la  lacune,  frappé  de  la  ressemblance 
du  texte  rétabli  entre  crochets  avec  uti  fragment  du  Musée  du  Caire.  Vérifi- 
cation faite,  la  colonne  qui  manquait  au  papyrus  Beaugé  9  n'était  autre  chose 
que  le  fragment  publié  dans  le  catalogue  sous  le  numéro  67010.  Ayant  déjà 
renvoyé  l'original  à  Assiout,  je  n'ai  pu  contrôler  matériellement  le  fait,  mais 
son  évidence  saute  aux  yeux  :  en  plusieurs  endroits  la  cassure  a  été  si  nette, 
qu'il  ne  manque  pas  même  une  lettre  (1.  h,  G,  7,  8).  Le  commencement  des 
lignes  dans  le  papyrus  Beaugé  sera  ici  indiqué  par  un  trait  vertical. 


*''  Cf.  CfliV.  Cn(.,  11°  G71 3 1,  twio,  3a  :  St»;-         irApollàs  (Raue  des  Eludes  greajucs .   l.   XXIV, 
ffov  Tàv  oixéTr)v  voixtxàv  rîj  TtôXei.  H)*  0.  jjoème  u"  i3.  Planclie  dans  le  Catalogue 

'''  Un  dernier  poêle  grec  d'EgypIe,  Dioscore  fds         du  Musée  (l.  II,  n°  XX\111). 


_„«.(  133  )^— 
1    -f  tt>À[aviw  Tpta^f][iw  ÎMa/îtaro.)  Mt;(^a?;X«&> 

3    AttoXAiiitos  cX[s]£iVô  aTr"  llô'^iUi: 

T);s  xv  Tou  AvT|atJo7roAjTC/  rofiou. 

Evt/sj'iTVfia  I  yLsyiiTTOv  ■KpOK£ix\oL\i  nam  rois  a^tx&'jix£v[otJs  )/  t?;[5  U]fA£Tc/3a> 
si/xXftas  exêiKia .  E}  w 
5    T0iv\jv,  tou[to]  I  auTO  OLxpiëws  e7rt[<T]Ta|!Jt.eros,  ■Kpoa'iu.i  To[f5j  cuxXsîcri  xai 

^ovAomvos  t\vv  Bikcliwv   TV/siv,   £t'  ai^aTOts   7i-£/5t7r57r[T]&'xat>   ÇvfxjwfxaTt, 

liijSsvos  Tipaxeiiievà , 
■nxpcL  T);?  (T£a|î^07r/3£7r£«TTaTj;s  xvpas   Q£o(piXi]s,  tvs  j'afxex);?  t5  t?/>   tts^j- 

ëXsTTTÔ   fjLV7JfJ.[l}s]   (t>Olêoi.^^60VOi 

Aioaxopov  lcivX\iô.  To  ya/3  xar'efis  irpay^ia.  sv  tovtois  s)(^w  .  ^iSa^xw  ii)v 

vacTspav  svSo^}  (pi[Xjixv6pwnt'xv, 
i}v  0  B>  Kai  01  6[ej]|oTaTO<  Ss(7nj7a.t  tco[i'\  ç-xympwv  irp'icxpi[voL\v  xarao-T)/- 

(TCLVtes  OLpysiv  Tau[T])7V  t);v  aôAtar 
10    B>;é'a<a'j'  ywpy.v,   \x'xi\  |  a[j']a'TT£»Xaj  ra  irixpx  [tJ^'v    evoixôvra^v  (xvt\ii\v 

QLSixvaaTQi.,  sv  siêores  auT»;?  to  [Liaonoinjpov 
ev  CL-noLdi  xoLi  iio}^v^ù.e;  olvtvs  ^ix%i\o\itpa.y£(nepov,  ws  ^uadwt)]?  iTjyyjx- 

vov  TO'j  iipvtx',  Tj;?  TrpopvOsia-})? 
avSpos  QiO'^tÀf};?],  |  <^);fiJ  -î)/  to  fxaxa/^[jôj  xoy.eT05  <I)oj6'afj(.p,a'[»'Jos,  xa<  t^'v 

SXpOpifjCV  TWV  UTT  £fl£  TÔTÔ  T);J.' 

lÀ(ri(c  I .   Ll'S  autres  noms  n'ont  pas  été  écrits. 

h/iue  2.  Après  ATroXXsyTos,  un  espace  vide,  destiné  sans  doute  an  nom  du  père. 

U/pir  h  H  srij.   Cf.  Cair.  Cal.,  n°670o8,7-8. 

lÂgtip  8.  Vap  :  écrit  en  correction  du  mol  Se,  effacé  à  dessein.  — •  Kar'  :  apostrophe 
dans  le  ms. 

Ligne  (j.  '^xrrmpw  :  ceci  confirme  la  lecture  di'  Cuir.  Cal.,  fi^ooi,  5. 

Liffiie  1  I .  noX[uf/]eXes  ;  avec  le  sens  de  -^qui  prend  beaucoup  de  peiner.  Quoicpic 
cet  adjectif  ne  se  rencontre  pas  dans  ce  sens,  il  a  très  bien  pu  l'avoir,  et  celle  reslilu- 
lion  me  semble  préférable  à  TroX[u'U)Çi]eles  ou  Tro'k[vT]£lsi ,  qu'on  pourrait  encore  pro- 
poser. 

Ligne  I  u.    Lire  peut-être,  à  la  lin,  (ex)  tovtov,  di-puis  lors. 


cmoSoaiv  £h  7rAî;[|o]|ou?  irrjiov(xa,i  xa6  [sto?]  fAsra  ncta)]?  svyvwiJ.oa[vjvr]s.  Ka{ 

T>;>  T07roT>//5j;[a-]tas  sitikaêoiisvos 
Tvs  AvToi.ionoliTw[v  7i\\pw7)v,  Ato?,  0  laiJiTt[p'^l  H^ayxeXXfxpj,  o  xai  vïos  Qso- 

Soaiô  Bixjopos  lov'Xiô,  eirs^ijXôsv  iioi  virsp  Seo(piXt]5  xxi 
^lOTXopô  Tov  Aa[fX7r/57]  I  auT);î  viô,  a7r);T);(Te[v  fxjs  êti-j  t>;s  a/3   Aâai^aTtô 

To[:;]  y(pvs(T7)  v  fZ  svctt}.  Kat  t5t5  tou  Tpoird,  v  avTwv 
TraXn',  T07roTJ;/5[);T]|);s  ysvoi(i.svQS  EAXa[<îjo]s  o  Xct^Tipj  axpj  OLiïiiTijmv  fxs  STSpa 

iJmp  avTiwi^  v  ïf  n.  Kat  o[u]  [lovov  on  TiapiSev 
fx£  £ts  TauTa  0  a[uT05]  |  \i07xopo;^xy.i  0îo[^tA);]  >;  avTÔ  jxijivp,  fJ-tjSev  ex 

TOUTwi^  [(JJ£fîwxoT£>  fxoj ,  aXXa  [«J^tt  £[7r]  avrois  tôtois 

0  ftsr  [sfi]?»,  Ç  S?  [■■■'?>]  i^VTpoj  fxou.  Kai 

ai^etA[a]vTO  fxot  rlexa  [eç]  |  xuxXaTa?  'l'nnovs  [efxjas,  jcxj  jSoixa  ^wa  evvsa.,  xat 

.  .rô  jS[ia]iù)î  ei[iTe^<7TT^qxy  Tf[ap]x<7HSV^(T^VTSS  fi Ta  ï[ ],"'*»  ''O'»  fÔTCoi'  ypxu[ixiicrt] 

vTTO^yyict  Svô,  xai  Tpsis  a-)(y pod[i] x^as  sfxixs  xai  rais  x. 
fxsfjtsç-ii'picvas  a[/2Taê'at]|f(?)  çrtTJi'ô  re  xat  Ç);[/5Ô  ;^]o|?t5,  xat  sixoai  titô,  xoli 

o[{]rô  ayj'ix  skoltov  Ssxa  sç,  xat  £j5a[{a]5  A[jT]/5as  e;j;xGJ'Ta, 

xoii  T>7[>]  £a?;5  afxaç[7;][s  OTrt^T'TWTpov  a-iS[}}pov^v  Iv  svos  TauT);=  rpo'^ô  [v\toi 

TispiëXif^cc,  xoLi  T/5ia)}' er£a[t/]Tw[î']  tov  xnp-nov 
7iroi  [t]oi;  ou'cr  T[<i'||''  vit  efjLe  y^wpKxn'.  [OÔjev  eçoioxt^ai  vpLa>  xara  t)/[>]  aôa- 

voLTOv  «[o]/3u^};s  xat  T[(iM'  •8-]e[o]çreé'ÊcrTaT&)i' 

Li^/je  i5.  Ap  ^  a.p-)(r)i;  —  vTTspÇ'vsaTa.Tov ,  voyLiayiaTa.  (jl' svcrTaôyia.  —  Restituer 
peul-êlre  aTTyir>ias[v  t]s. 

Ligne  1  6.   0  AatmpoTOLJO?  crupiviaptoi.  —  HapiSev  :  (sic)  pour  itapsiS^v. 

Ligne  i8.  Kv>cX(nas  :  w  ferrées  71.  Cf.  le  mot  xvxXoiroSss,  employé  par  Théophane 
(an  1  (le  Léon  l'Isaurion)  pour  désigner  des  souliers  ferrés.  —  A^vpoôvxas  :  ma  copie 
porte  a)(vpeû6[sia]as,  restltulion  (ju'on  ne  peut  guère  garder;  Vu  étant  noté  comme  dou- 
teux, je  l'ai  corrigé,  vu  l'exactitude  ordinaire  de  l'orthographe  dans  ces  requêtes.  La 
lecture  reste  cependant  douteuse,  à  cause  du  verbe  ai^st'XavTo.  - — La  note  additionnelle 
ajoutée  en  petits  caractères  se  prolonge  après  le  mol  syias  et  se  termine  par  quelques 
lettres  illisibles  à  la  iin  de  la  ligne  ig. 

IJgnc  ig.  Lire  sans  doute  f/e{/£o-(T)a>f/£vas.  — EtKoa-i  :  apTaëatî  ou  apTaê«î(?). — 
Epatas  pour  spexs,  forme  constante  dans  les  papyrus  d'Aphrodite  (cf.  Cair.  Cat.,  67057). 

iJgne  20.   OTTtaervTpov  :  ri  ct-^is  tov  Tpoypxj  (Hesychios). 

Ligne  ai.  KopvÇ)iis  :  <p}]  écrit  en  monogramme.  — A  la  Un,  la  restilulion  est  peut- 
être  un  peu  courte.  Copie  :  xat  T[ii)t'].f[.  .jo-fêsoraToiv. 


— n-{  135  )•<<— 

(3a<T<Aewj'  xai  o<«o[ufx][£i'{xan'  vfiwr  ^e(T7i-[o]T[wi']  tou  SnxSvfJ^o-TOs,  xai  tj7> 

Utts/j  7rai»Ta  crwTyjpias  vact^v,  si  7ra/3a[<TT]a(j;  7r/307Ta^aj 
ïxavais  £xS[ix7}]\djjvoi.i  fx[£]  xxi  araXî;[j:xi^6']>;''a(  ra  sipvu-i  it-ô  7r/5[a}'a]aTa  xat 

^j/fxtwpiaTa  Trapa  [Tai]i'  sip'ii^svvv 
[0je[o(p<X]j;?  T£  [xat]  |  AtoTxo/îô-  a'îtxci'?  x\xi  eni]  anix  ot.vTvv  x\oi.i\  irpo- 

(pac7i«  a[7rj;T);]^?;"  vttî/s  avr^'j;  Trapa.  rvv  etp[>/]fi)  [EÀ|Aa'5fô  xat  Atô 
[twv  fxsT  aAA);Xot;^T07ro]|T?;/5)/TavT<fM'  To[T]e,  xoct  e)(\8pù)s  ysjrct'i'  y^pvTOiusvvv 

x<XT  gfxô.  K[at  ai'T«]  rai/TJ/s  t)/»  evep-yeaix?  to  T/3tT[o]i;  |S>,[j;'7eJa's(?)  ttjOOo- 
TTÇi[p:Tv  jj.s,v  TOis  vtx.w  T7]\xiSfxpiotî  £j[s]  \'jyo[v  S(A)p'\£oi.5  u[7r|£/9  e^awTôfi'?, 

TO  <Î£  r5[<aot/jo]v  07ra>5  xaj'w  svpv,  sis  (xvaT p[o(p^vv  t?;^  îuv»  yspOLiOTVjl^^] 
[xai  Twv  vrjirtwv  s\t.wv  •f^exv\wv  twv  eXseivo-zoLTW  So^yXwv  vfX(t)V'  07r[<ys] 

e[i']^[eA]i;([>;  7Tp£(T~\ê£[i\'xv  xxi  zvyjijv  Siol  nxvjos  ot,vy\\l']w  irp^o^s  tov  0j', 

xai  rrrxnvpias  tj;?  ufjtei)[v]  (pjX[a]v0/?W7rfaf,  Ssa-irciTix,  [-|-|. 

Suscription  au  verso  (tirée  tout  entière  de  Cfl/r.  CW.,  67010)  : 

-f  Asr/çrtï  xat  ike['T«a]  tt^  [A]7r[o]XX[iWTO?]  £X£ir[oy] 

aTTO  nov[xsws] 
[«'xi  TOU  Ai'TajOTT)  rofxou]. 

Lig-HC  25.  Les  traces  confuses  qui  subsislent  avant  la  lacune  font  songer  au  mol 
£xOp(os  :  la  restitution  ys  iw  est  beaucoup  plus  liypolliétique.  —  BX[>î«7e](ys?  Le  verbe 
jSotXXejv  est  souvent  pris  dans  le  sens  de  -payer»  :  Cair.  Cal.,  67 où 9,  13. 

Ligne  s6.  Dans  le  Catalogne  j'ai  lu  to  les  premières  lettres  de  celte  ligne;  celle  lec- 
ture est  douleuse.  {X\pùa)iiopifjiu)  n'est  peut-être  pas  le  mol  dont  s'est  servi  le  scribe;  mais 
le  sens  était  celui-là.  —  ^tyLOipor;  la  pienii(!;ro  Idlre  a  été  plusieurs  fois  corrigée,  et  le^se 
lit  dillicilemi-nt;  du  v  linal  il  ne  reste  ipie  le  second  trait  vertical.  Toutefois  le  sens  exige, 
semble-t-il,  la  lecture  ijue  je  propose  (le  srribe  avait  pout-ètre  écrit  d'abord  Xoittov). 

Ligne  u8.  Comme  dans  d'autres  requêtes  de  même  fype,  la  dernière  ligne,  faute  de 
place,  ne  commence  qu'au  milieu  environ  de  la  largeur  du  papyrus.  Les  lignes  de 
la  fin,  plus  serrées,  sont  d'une  écriture  un  peu  plus  line  que  celles  du  début. 

rA  Klavios  Triadios  Mariaiios  Mikliai-lios .  requête  et  siipplicpie 

adressée  par  moi,  l'humble  Apollùs,  du  village  de  Poukiiis'''  dans  le  nome 
Antéopolile. 

'''  Mllage  fldjà  connu  par  CaiV.  Ca/.,  67  oâ.'j,  r.,  11,  l'i;  CjoSH,  pnxsim  ;  ot  C.  I.  C.  '1711. 
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Comme  un  immense  bienfait  s'offre  à  toute  victime  d'une  injustice  l'as- 
sistance de  Votre  Gloire.  Ainsi  donc,  connaissant  bien  ce  fait,  je  me  jette 
aux  pieds  de  Votre  Gloire  irréprochable,  et  je  veux  recevoir  justice.  Car  je 
suis  tombe'  dans  des  infortunes  indicibles,  sans  aucun  espoir  de  salut,  par  la 
faute  de  la  très  noble  dame  Théophile,  épouse  de  Phoibammôn  fils  de  Dioscore 
Jules''',  de  très  illustre  mémoire.  Voici  quelle  est  mon  affaire. 

Je  porte  à  la  connaissance  de  Votre  (jlorieuse  bienveillance  —  que  Dieu  et  les 
divins  dépositaires  du  sceptre  ont  choisie  et  établie  en  cette  place  pour  gou- 
verner cette  infortunée  province  de  Thébaïde,  et  mettre  un  terme  aux  injus- 
tices amères  dont  souffrent  ses  habitants,  en  raison  de  votre  haine  avérée 
pour  le  mal,  et  de  votre  activité  soigneuse  de  la  justice,  —  (je  porte  donc 
à  votre  connaissance)  que  je  fus  fermier  dudit  époux  de  la  susdite  Théophile, 
j'entends  du  défunt  comte  Phoibammôn;  et  chaque  année  depuis  lors,  j'acquitte 
intégralement  et  en  toute  honnêteté  les  redevances  [en  nature  que  je  dois] 
pour  la  location  de  mes  champs.  Or  Dios,  le  clarissime  chancelier,  fils  de 
Théodose  Victor  Jules,  ayant,  lui  d'abord,  reçu  les  fonctions  de  topotêrète 
d'Antaiopolis,  me  poursuivit  à  la  place  de  Théophile  et  du  clarissime  Dioscore, 
son  fils;  et  il  me  fit  verser  ho  nomismalaàe  poids  légal '"^)  :  ceci  sous  le  gouver- 
nement de  l'éminent  Athanase.  De  la  même  façon,  une  seconde  fois,  Helladios 
le  clarissime  scriniaire,  étant  devenu  topotêrète,  me  fit  verser  pour  eux  8 
autres  nomismata.  Non  seulement  le  susdit  Dioscore  et  Théophile  sa  mère  ont 
ainsi  méprisé  mes  droits,  car  ils  ne  m'ont  rien  donné  de  ces  sommes,  mais  en 
outre  ils  m'ont  encore  enlevé  seize  juments  ferrées'^',  dont  neuf  à  moi,  et  sept 

appartenant  à  ma  mère, ,  neuf  bêtes  de  race  bovine,  deux  bêtes  de 

labour,  (le  contenu  de)  trois  greniers  remplis  d'artabes  de  paille  de  blé  sèche, 
vingt  (artabes?)  de  blé,  cent  seize  mesures  de  vin,  soixante  livres  de  laine, 
une  jante  en  fer,  ou  cerclage,  appartenant  à  l'une  des  roues  de  mon  chariot; 


'''  l'eut -être  les  trois  uoms  appartieuueut-ils  (jue  dans  les  contrats  prives  on  leur  donne  sou- 

au  même  personnage.  Cf.  cependant  le  <l>oi€âfi-  vent  une  valeur  très  inférieure  :  aa  à  Aphro- 

fxîov  louX/ou(?)  de  Cair.  Cal.,  67068,  VII,  i5  dite  (CniV.  Cal.,  67188),  18  à  Antinoë  {ibid., 

Add.  et  Corr.  67156). 

'°l  Eiara6;j.a  :  cf.  Cair.  Cal.,   67083  et  seq.  '"'  L'usage  du  fer  à  cheval  était  encore  assez 

C'est  dire  que  les  vofiianara.  étaient  comptés  peu  répandu,  pour  que  cette  particularité  ail 

au   taux  officiel  de  a'i  xspiTi'x  chacun;  tandis  paru  digue  d't'Iro  notée. 
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et  toute  la  proiluction  (c'était  du  vin)  récoltée  en  trois  années  sur  les  propriétés 
louées  par  moi.  C'est  pourquoi  je  vous  conjure,  au  nom  du  Très-Haut,  le  Dieu 
immortel,  au  nom  des  très  pieux  empereurs,  maîtres  universels  du  dia- 
dème''', et  de  votre  salut  qui  passe  avant  toute  chose,  de  bien  vouloir  or- 
donner que  justice  me  soit  rendue  comme  il  convient,  et  que  les  susnommés 
Théophile  et  Dioscore  me  rendent  et  les  objets  ({ui  m'appartiennent,  et 
l'argent  (que  j'ai  versé  pour  eux).  C'est  injustement,  à  cause  d'eux  et  à  leur 
propos,  que  les  topotêrètes  qui  se  sont  succédé,  Helladios  et  Dios,  et  qui  se 
sont  conduits  [en  ennerais(?)]  envers  moi,  m'ont  imposé  ainsi.  Et  en  recon- 
naissance de  ce  bieufait,  je  remettrai  à  vos  employés,  à  titre  de  présent 
pour  avoir  mené  à  bien  cette  alYaire,  le  tiers  (de  ce  qui  me  sera  rendu),  afin 
d'obtenir,  pour  ma  part,  les  deux  tiers,  qui  subviendront  aux  besoins  de 
ma  vieillesse  et  à  ceux  de  mes  jeunes  enfants,  vos  très  humbles  serviteurs. 
Alors  je  ne  cesserai  pas  d'adresser  à  Dieu  des  vœux  et  des  prières,  pour  la 
conservation  et  le  salut  de  Votre  bienveillance,  seigneur-. 

Ce  docimient  resté  inachevé,  au(|iiel  manipie  la  partie  principale,  l'adresse, 
se  trouve  être,  malgré  l'apparence,  un  des  plus  précieux  parmi  les  papyrus 
d'Aphrodite  :  il  nous  permet  enfm  de  fixer  un  point  nouveau  dans  la  chrono- 
logie des  ducs  de  Tiiébaïde.  J'ai  publié  dans  un  article  précédent  (-)  une  liste 
provisoire  de  ces  fonctionnaires,  pour  le  vi"-'  siècle;  cet  essai  était  prématuré, 
et  une  partie  au  moins  du  travail  doit  être  retouchée.  M.  Gelzer,  à  deux 
reprises  différentes (^\  a  fait  d'excellentes  remarques  critiques  au  sujet  du  nom 
et  de  la  date  du  personnage  appelé  par  moi  FI.  Marianos;  mais  si  ses  argu- 
ments sont  sudisants  pour  taire  abandonner  mes  premières  hypothèses,  ses 
conclusions  positives  ne  furent  pas  partout  aussi  heureuses.  Le  papyrus  Bcaugé 
n°  2  apporte  dans  ces  questions  obscures  une  lumière  qui  en  fait  entrevoir 
l'éclaircissement  définitif. 

'■'  Celle  curieuse  expression  esl  un  legs  de  '*'  Etudes   sur   les  papyrus   d' Aphrodite,    Il 

l'Éjjyple  ancienne  :  le  pliaraon  porUiil  le  tilre  de  (Fi.  Marianos,  duc  deTbëbaide),  dans  ce  Bulletin, 

nebli  (cf.  A.  Erhan,  Aegypl.  Glossar,  p.  61)  qui  l.  VII,  p.  107. 

signilie   -mallre  des  couronnes-.  Une  loculion  '''  Stiidien  :ur  bijianl.  Vcnridiuiii;  Aejjyplem 

analogue  se  trouve  déjà  ilans  l'inscriplion  ploie-  (I>eip7,ig,    19091,  p.   -ih,   cl  d.ins   Archio  fir 

maïque  de  Roselte  (ligne  i)  :  KÙptos  fxaû.eiûv.  Pap.,  V,  p.  SSg,  noie  0. 

BulUlm.t.X.  >8 


— M.(  138  )^-.~ 

Le  passage  capital  de  la  présente  requête  se  trouve  à  la  ligne  i5,  dans  les 
mots  £711  Tvs  àp)(_{vs)  Adxvxaiov  to\v]  vTT{sp)(pvs(TT(x{jov).  Ainsi,  nous  ignorons 
pour  le  moment  qui  est. le  duc  auquel  elle  s'adresse  :  mais  le  prédécesseur  de 
celui-ci  se  nommait  Athanase.  Cet  Athanase  ne  nous  est  pas  Inconnu.  Dioscore, 
le  poète  dAphrodité,  célèbre  à  plusieurs  reprises  un  kOxvâaiov,  nAenov 
pvTvpct  7roXj7«v''),  qu'il  qualifie  de  a-rpoLTlxp/^QS  et  qui  est  évidemment  duc 
de  Thébaïde.  Un  papyrus  du  Caire,  encore  inédit  (n°  G7166),  mentionne  un 

certain  AvpnXios  'Ma.pTÏvos SovXos  tov  svSqzov  oÏxov  toû  tt(xv$v<Pv{j.ov 

ÀOoLvaaiov  TTo.TpiKiov  (i5  mars  568).  Le  titre  de  patrice  nous  invite  encore  à 
voir  ici  le  duc*-'.  Dès  lors,  on  se  souvient  que  le  duc  de  Thébaïde.  à  qui  furent 
remises  les  requêtes  conservées  au  Musée  du  Caire  (n°*  67009  et  suivants)  portait 
le  nom  d'Athanase,  mis  en  évidence  comme  dernier  d'une  longue  liste.  Sa  situa- 
tion à  la  fin  m'avait  même  fait  adopter,  comme  étant  le  principal,  ce  nom 
d'Athanase,  que  j'ai  depuis,  à  tort,  remplacé  par  FI.  Marianos'^l  M.  Gelzer  a 
montré  fort  justement  que  le  groupe  Marianos  Mikhaelios  Gabrielios  n'a  rien 
de  caractéristique,  et  fait  partie  de  la  titulature  d'autres  personnages  contem- 
porains'"'; mais  il  a,  sans  raisons  suffisantes,  choisi  dans  la  série  le  nom  de 
Théodore,  pour  en  faire  l'appellation  courante  du  duc  en  question.  En  réalité  il 
faut  en  revenir  à  Athanase,  qui  apparaît  seul  dans  le  papyrus  Beaugé.  Comme 
terme  de  comparaison,  on  peut  invoquer  le  papyrus  Marini  76,  oiî  un  même 
individu  est  désigné  une  fois  comme  FI.  Marianus  Michaelius  Gabrielius  Pctrus 
Johannis  Narses  AurelianusLimenius  Stefanus  Aurelianus(col.  Mil,  û),  ailleurs 
comme  FI.  Aurelianus  tout  court  (col.  Vil ,  1  2).  Le  duc  OA.  'Ma.piot.voi  Mt;^a)';Xio> 
VaSpnjhos  Iwâvvvs  QsôSœpos  Yswpyios  'WapKsXkos  lo^Xiavos  Qiéêmpos  lov- 
Aiccvà;,  cité  dans  un  document  militaire  d'Eléphantine'^'  (an  678)  est  le 
même  que  le  QsôSuipos  d'une  inscription  de  Philaif'"')  du  lù  décembre  577. 
Ce  dernier  cas  est  peu  net,  mais  il  paraît  vraisemblable  que  ce  fonctionnaire 

'"'   Cail.  Cal.,   C7097,  V.  (li),  7;  cf.  ibid.,  pliauliue  de  878,  l'adjoial  lui  aussi  à  ses  noms 

(G)  10.  particuliers    (L.    Wenger.    Vorberichl  ûber   die 

'"'  Cf.  Gelzer,  Sludien,  p.  Sa-.So.  Mûncheiicr  byi.  Papi/ri  (Sitiuiiffsberichte  der  K. 

'''  Eludes  sur  les  pripi/inis  d' Aphrodilé,  [\  [Bull.,  Bayenschcn  Akad.  i^it),  p.  a3). 
t.  \II,  p.  100  ).  '^'  L.  Wenger,  op.  cit.,  p.  23. 

'*'  Arch.  fur  Pap.,   V,  p.  36o  (noie),  avec  '*'  Lefebvre,   Recueil  des    i)iscriptioiis  grec- 

renvoi  au  papyrus  Marini  7^.  Leduc  TLeodoros  ques-chrél.  d'Egypte,  n"  584.  L'idenlilicalion  de 

loulianos ,  qui  apparaît  dans  un  papyrus  d'Eié-  ce  Théodore  avec  le  Qsblwpos  iou/,(ar<i>   des 
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avait  deux  noms  usuels,  Théodore  et  Julien.  En  somme,  c'est  Tidée  la  plus 
naturelle,  que  de  placer  en  dernier  lieu  le  nom  principal;  et  si  ce  ne  fut  pas 
une  règle  générale,  c'était  au  moins  une  coutume  dont  le  successeur  d'Athanase 
nous  fournira  encore  un  exemple. 

Le  papyrus  du  Caire  67006  est  adressé,  d'après  l'en-tètc,  à  ce  fI)A.  TpixSios 
Mf)(^oivlioî  Tci.§pivho>  KwaTOLVTÏvos  QeôSa^pos  'Mixpivpios  iovhoivos  Àdavà.- 
aïoî;  ladi'esse  écrite  au  verso  le  destine  au  contraire  à  (I>A.  Mapiavos  Mtp^a);- 
\t05  Tot.ëpn'j'kios  '^épyios  Bix)(^os  [sic)  ^âpans  KÔvca^v  AvocaTiatos  ^ofivTvos 
Qs6^(t}po5  KaXÀîi'tJcoff.  J'avais  pensé,  tout  d'abord,  que  ces  deux  titulatures 
s'appliijuaient  au  même  gouverneur,  ce  qui  a  priori  semble  nécessaire. 
M.  Gelzer,  acceptant  cette  manière  de  voir,  en  avait  conclu  que  le  nom  de 
Théodore,  seul  commun  aux  deux  séries  (à  part  le  premier  groupe  mis  hors  de 
cause  un  peu  plus  haut),  était  le  véritable.  En  réalité,  du  moment  (|ue  les  pre- 
miers noms  sont  de  pure  forme,  la  dilTérencc  entre  les  données  du  recto  et 
celles  du  verso  est  trop  complète  pour  qu'on  puisse  confondre  plus  longtemps 
les  deux  personnages.  Le  second,  d'ailleurs,  porte  le  titre  de  comte  des  Domes- 
tiques, qui  manque  au  premier.  11  faut  donc  admettre,  quelque  étrange  (pie 
soit  la  chose,  que  la  supplique  fut  écrite  pour  le  duc  Atlianase,  mais  envoyée 
seulement  à  son  successeur.  Entre  le  moment  où  le  scribe  la  rédigea,  et  celui  où 
elle  fut  présentée  aux  bureaux  de  la  justice,  un  changement  de  gouverneiu-  était 
intervenu.  Le  nouveau  magistrat  s'appelle  en  dernier  lieu  Callinique  :  par 
analogie  avec  le  cas  d'Athanase,  nous  devons  penser  que  c'est  donc  là  son 
véritable  nom.  De  fait,  le  poète  Dioscore  nous  apprend  l'existence  d'un  Ka/Ai- 
vixos  TTpctTiap-^os,  en  l'honneur  duquel  il  a  composé  l'un  de  ses  plus  longs 
poèmest'l  C'est  à  ce  Callinique,  successeur  d'Athanase,  qu'est  adressé  le 
papyrus  Beaugé  n"  •?..  L'omission  partielle  de  ses  noms  et  titres  t-'  prouve 
que  le  scribe,  rédacteur  de  la  siqq)lique,  ne  les  connaissait  pas  parfaitement 
et  voulut,  avant  de  les  énumérer,  attendre  de  nouvelles  informations  :  c'est  à 
dire,  probabicnieni,  que    l'installation   du  duc   était  encore    toute   récente, 

papyrus  de  Miiuicli  est  1res  proi)al)le,  mais  no»  iioveml)rede  lami^nicanm'e.  I.i;  i"'jaii\ii'rdonlil 

aussi  évidente  que  l'admet  M.  Wenger  (p.  q6):  est  question  dans  le  ppyrus  est  celui  de  tan  .179. 

la  dignité  ducale  de  ce  dernier  est  en  effet  attestée,  '''  l'ap.  Beaugé  1 ,  ler.m. 

non  pas  pour  ^le  1"  janvier  578i,maispour  une  '"''  Même  particularité  dans  Cuir.  Cal.,  (')70o(i, 

date  indécise  comprise  entre  les  mois  de  mai  et  de  reclo. 


OU  même  n'avait  pas  encore  eu  Heu.  Dans  la  suite,  l'auteur  fit  des  retouches  à 
son  œuvre;  les  corrections  sont  indiquées  entre  les  lignes.  Le  papyrus  que 
nous  étudions  n'est  peut-être  qu'un  premier  essai  de  rédaction,  qui  fut  aban- 
donné :  ce  qui  explique  comment  la  singulière  lacune  du  début  ne  fut  jamais 
comblée. 

La  date  approximative  de  notre  SiSoia-x!xXioc.  s'obtient  désormais  sans  diffi- 
culté. Elle  appartient  forcément  à  la  seconde  moitié  du  vi*^  siècle,  puisque 
le  prédécesseur  de  Callinique,  Atbanase,  est  cité  en  568  par  le  papyrus  du 
Caire  67166.  Ce  texte  ne  prouve  pas,  il  est  vrai,  qu'Athanase  était  encore 
duc  à  cette  époque  :  mais  il  est  utile  de  noter  que  la  seule  date  certaine  dans 
sa  biographie  appartient  au  règne  de  Justin  11.  11  est  question,  dans  le  papyrus 
Beaugé  9,  des  oixovfxeviKol  SsairÔTOii;  l'impératrice  Théodora  étant  morte  en 
568,  ce  pluriel  ne  peut  convenir  qu'à  .lusfin  II  et  Sophie,  soit  à  partir  de  565. 
Nous  y  trouvons  un  certain  FAXàSios  ô  XatiirpioTaTos^  >7xp{ivt(xpioi)  comme 
TOTTOTïjpVTVî  d'Antaiopolis.  En  mai  569  ce  personnage  n'était  encore  qu'un  des 
scriniaires  de  Yofflcium  ducal  [Cair.  Cat.,  67098. 1.  6)  :  nous  voici  reportés  en 
569  au  plus  tôt.  Le  terminus  ante  quem  est  fourni  à  la  fois  par  une  inscription 
de  Philai  ''^  et  par  un  papyrus  d'Eléphantine'-',  qui  attestent  l'existence  d'un  duc 
Théodore  pour  les  années  577  (16  décembre)  et  578  (mai-novembre).  C'est 
donc  entre  069  et  577  qu'a  été  rédigé  notre  document  :  ces  deux  dates  nous 
représentent  aussi,  en  gros,  les  limites  extrêmes  du  gouvernement  de  ('alli- 
nique,  puisque  le  P.  Beaugé  9  est  vraisemblablement  contemporain  de  son 
avènement. 

Ces  résultats  intéressent  l'histoire  du  duc  Athanase  aussi  bien  que  celle  de 
son  successeur.  M.  Gelzer  a  placé  l'élévation  du  premier  en  559  :  si  cette  opi- 
nion est  juste,  Athanase  aurait  gardé  ses  fonctions  pendant  17  ans  au  mini- 
mum, ce  qui  peut  être  considéré  comme  impossible.  Je  crois  avoir  montré 
que  la  nomination  de  Callinique  eut  certainement  lieu  sous  Justin  II  :  c'est 
donc  la  première  date,  559,  qu'il  conviendrait  de  modifier. 

Elle  n'a  pour  elle  qu'un  seul  argument,  très  fort  à  vrai  dire.  Un  certain 
Menas  est  devenu  pagarque  d'Antaiopolis,  au  cours  d'une  XV*  indiction 
[Cair.  Cal.,  67009,  1,  10),  et  un  an  environ  avant  qu'Athanase  fût  établi  duc 

'"'  Lefebvee.  Uccueil  des  inscription.'!  gr.-chrét.  (TEjyple,  n'  58 '4.  —  ''  h.  Wenger.  op.  cil.,  p.  7. 


de  Thébaïde.  Or,  un  papyrus  de  Londres (''  est  adressé  à  Julien  el  Menas, 
pagarques  d' Antaiopolis ,  en  i  an  553.  Donc  la  XV" indiction  du  papyrus  67009  est 
celle  qui  correspond  à  l'an  55  1  -55-:2.  Si  net  qu'il  puisse  paraître,  ce  témoignage 
n'est  cependant  pas  décisif,  car  Menas,  à  la  rigueur,  peut  avoir  été  deux  fois 
pagarque  d'Antaiou.  C'est  là  une  solution  un  peu  compliquée,  mais  qui  doit 
être  examinée;  car  de  son  côté  la  théorie  de  AI.  Gelzer  se  heurte  à  de  très 
graves  dillicultés,  dont  j'avais  déjà  signalé  une  partie  avant  même  que  son 
étude  eût  paru. 

1°  Au  début!'-'  delà  première  indiction,  cest-à-dire,  d'après  l'hypothèse  de 
M.  Gelzer,  vers  les  mois  de  juin  ou  juillet  55^,  quelques  habitants  d'Aphro- 
dite viennent  se  plaindre  au  duc  de  Thébaïde  Athanasc  (OnV.  Cal.,  G 700 9). 
Parmi  des  griefs  de  détail,  ils  en  ont  un  général  :  le  pagarque  d'Antaiou  a 
violé  Yautopi'agie  de  la  xwp;.  L'autopragie  est  un  droit  qu'ils  tenaient  ^-de  leurs 
ancêtres-,  que  leur  village  possédait  notamment  fsous  le  premier  gouverne- 
ment d'Atlianase~,  c'est-à-dire  au  moins  une  dizaine  d'années  auparavant  ; 
tels  sont  du  moins  les  seuls  titres  qu'ils  invoquent.  Or  au  mois  de  juin  55  1 
une  délégation  d'Aphrodite  était  présente  à  Constantinople  {^Cair.  Cal.,  ()7o3'>,) 
el  obtenait  de  l'empereur  une  reconnaissance  formelle  de  cette  autopragie;  au 
mois  de  juillet,  le  comte  du  consistoire  sacré  i'alladios  s'engageait  à  se  rendre 
en  Thébaïde  pour  faire  exécuter  la  sentence,  et  la  procédure  put  durer  juscpi'à 
la  fin  de  l'année  55  1  ou  au  début  de  55'-î.  Comment  se  fail-il  (|ue  (juelques 
mois  a[)rès  ce  succès  éclatant  tout  soit  de  nouveau  remis  en  question,  (}u'on 
recommence  à  s'adresser  au  duc  contre  le  pagarque,  et  (jue  les  recpiérauts  ne 
disent  pas  un  mol  de  la  Bsia  xéAiUT»^  si  l'éccmmcnt  obtenue,  qui  consacre 
leurs  prétentions  ? 

!!°  \a\  pragmalha  sanctio  de  55  1  [Cair.  Cal.  ()~jo-?.h)  ne  nomme  que  (rJidien 
pagarque  d'Anfaiopolis-.  La  requête,  qui  serait  de  55tî .  ne  connaît  que  Menas. 
CependanI  le  papyrus  de  Londres  cité  plus  haut  montre  que  Julien  était  tou- 
jours pagarque  en  553.  Il  est  très  hostile  aux  gens  d'Aphrodite  :  pourquoi  son 
nom  est-il  omis  dans  la  recjuête  au  duc  ? 

'*'  N*  i.5'i7,  (inédit);  cité  par  il.  J.  Bull  dans  "    f^  texte  dit  formcllemenl  :  T7ifî  évayxoi 

Joum.  of  ffelknic  stiidies ,  XXVlll.p.  loa.  hiahpaiioifftjs  itevrsxotihexiTV^ énivepfffews. 
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.'5"  La  requête  (67002)  atteste  que  le  poète  Dioscore  fils  d'Apollôs  a  dû 
quitter  Aphrodite  depuis  a  la  quinzième  indiction".  Or  Dioscore  habitait  encore 
son  village  en  553  (^Cnir.  Cat.  67096)  et  sans  doute  même  en  565  [ibid. 
6710g).  Au  contraire,  un  papyrus  d'Antinoé  {^Cair.  Cat.  67161),  daté  de 
i'an  566,  nous  le  montre  fugitif:  ^originaire  du  village  d'Aphrodite,  mais  de- 
meurant actuellement  à  AntinoeT.  Or  l'an  566  tombe  dans  une  quinzième 
indiction.  11  y  a  là  une  coïncidence  frappante,  mais  ce  n'est  pas  tout.  En  arri- 
vant à  Antinoé,  Dioscore,  qui  était  o^oXacrTtxôs  et  juriste,  sollicita  une  place 
de  vofjiixàs  ou  notaire  (CatV.  Cat.  67  ^3 1 ,  v.,  1.  39)  et  l'obtint.  En  cette  qualité, 
il  dut  écrire,  du  moins  en  partie,  le  groupe  de  papyrus  d'Antinoé  qui  fut  retrouvé 
dans  sa  maison  (CrttV.  Cal.,  67  169-67  166),  et  qui  se  répartit  entre  les  années 
566-570.  Les  requêtes  au  duc  Athanase  (67002  et  suiv.),  rédigées  à  Antinoé, 
sont  à  peu  près  certainement  de  lui,  comme  le  montre  l'écriture '''  :  elles  sont 
donc  postérieures  à  566.  Si  on  place  le  n"  67002  en  552,  il  faudra  admettre 
que  Dioscore,  fugitif  en  55  1 ,  aura  fait  un  preuiierstageà  Antinoé,  jusqu'en  559, 
en  qualité  de  vofxixo;;  et  qu'ensuite  en  566  il  se  sera  de  nouveau  enfui  à 
Antinoé,  oti,  de  nouveau  nommé  vo^ixos,  il  aura  recommencé  à  rédiger  des 
suppliques  destinées  au  tribunal  ducal.  Ce  parallélisme  exact  n'est  guère 
vraisemblable. 

Si  nous  supposons  que  la  r  quinzième  indiction  n  du  papyrus  67009 
représente  l'année  566/567  et  non  55i/559,  les  faits  s'expliquent  facilement. 
En  55 1,  le  village  d'Aphrodite  voit  confirmer  par  Justinien  son  privilège 
d'autopragie.  Une  période  de  paix  dure  quelques  années,  pendant  le  premier 
gouvernement  d'Athanase(?),  et  tandis  que  Julien  et  Menas  sont  conjointe- 
ment pagarques  d'Antaiou.  Puis  en  566,  Menas  devient  une  seconde  fois 
pagarque;  il  recommence  à  empiéter  sur  l'autopragie  de  la  xâiav.  Dioscore. 
persécuté  par  lui,  s'enfuit  d'Aphrodite  et  se  réfugie  à  Antinoé  (pap.  67161) 
où  il  demeure  quelques  années. 

Les  données  du  problème  ne  sont  pas  encore  toutes  connues  :  le  British 
Muséum  possède  une  partie  des  papiers  de  Dioscore.  11  vaut  mieux  attendre 
la  publication   de   ceux-ci  pour  conclure   définitivement.  Voici  toutefois  les 

''■  Le  second  fascicule  du  tome  II  du  Cata-  ce  qui  permettra  d'iutéressantes  coniparai- 
logue  contiendra  des  reproductions  des  poésies  sons  avec  J'écriture  du  n°  6700a,  reproduit 
de  Dioscore,  ainsi  que  des  papyrus  d'Antinoé.         tout  onliei'  dans  les  planches  du  tome  I. 
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résultats  probables  que  je  crois  pouvoir  indiquer  en  attendant,  en  ce  qui  con- 
cerne la  chronologie  des  ducs  de  Thébaïde  : 

Narses vers    535  ''^ 

Jean 535-537 

Horion 537 -.r. 

Athanase  (pour  la  première  fois),  vers  553'-) 

Kyros .r-567W 

Athanase  (pour  la  seconde  lois).  567-570 (?) 

Gallinique 57o-573(?) 

Jean(?) 573  (?)-576  (?) 

Théodore 577.  578-.j;. 

Le  second  Jean  que  j'introduis  ici,  avec  réserves,  c'est  celui  dont  parle  Dioscore 
en  deux  de  ses  poèmes  (^Cair.  CaL,  67055,  verso;  et  BerUner  Klassikerlextc,  V, 
p.  177),  se  plaignant  de  certaines  exactions  dont  il  a  été  victime,  et  des  enne- 
mis qui  l'ont  dépouillé  de  sa  fortune.  Ce  fonctionnaire  semble  cumuler  l'auto- 
rité civile,  puisqu'on  s'adresse  à  lui  contre  l'iniquité  d'un  |)ercepleur  d'impôts, 
et  l'autorité  militaire,  puisqu'il  est  appelé  ai pcLiiaipyos  et  défend  les  Romains 
contre  les  Blemmyes  :  il  est  donc  ^ovç  koI  avyovaToktos,  c'est-à-dire  postérieur 
à  l'édit  de  53q  sur  l'Egypte.  Du  reste,  Dioscore  n'a  été  chef  de  famille  et  pro- 
priétaire eO'ectif  qu'à  la  mort  de  son  père  Apollôs,  au  plus  lot  en  56 9.  Il 
faut  donc  qu'il  y  ait  eu  au  vi""  siècle  deux  ducs  du  nom  de  Jean.  Dioscore  arriva 
à  Antinoé  sous  Kyros;  les  trois  ducs  qu'il  célèbre  dans  ses  vers,  Athanase, 
Gallinique  et  Jean,  sont  sans  doute  ceux  qu'il  connut  successivement  dans  cet 
exil.  Jean  serait  donc,  peut-être,  un  successeur  de  Gallinique,  et  le  prédé- 
cesseur de  Théodore'''. 

'''  Cf.  i'i^liiile  déjà  citée,  dans  co  Bulletin,  posée  par  M.  Gelzcr  (/Irc/i./ûr  Pa;).,  V,  p.  3Co, 

l.  VU,  p.  107.  noie)  pour  les  mois  Trpai^éKrov  iouffrii-ou,  esl  à 

'*'   Cair.  Cal.  67002,  111,  <)  :  èiii  t))>  Trpsi-  lejeler.  H  ne  peut  èlre  question  là  de  Justin  le 

rtjs  i/ixàiv  sinp-^sim.  ciiropalate,  puiscpie  ces  hiliaxilhi  qui  rc|iro- 

'^'  Jbid.,  II,    1    :    èisi    t)/»   ts(joi)-)i!a%;iiv>fi  diiisent  constaniinciil  la  mi'ine  foimulo,  datent 

dpxi?i  Toû  £i'So;oT(iïTov)  kvpov.  d'une  ('poipie  où   ce   Justin  est   devenu   onipe- 

'''  Il  résulte  de  ces  faits  que  lexplication  pro-  leur.    L'idée    même    de    rattacher     le  génitif 


~M.(   Util  )^^ 

Arrivons  maintenant  au  contenu  même  du  document.  Un  certain  Apollôs, 
natif  de  Poukhis  dans  le  nome  Antaiopolite,  a  loué  à  un  grand  propriétaire  du 
pays,  le  comte  Phoibaramônf'',  des  terrains  [y^wpia)  d'assez  vaste  étendue,  à 
en  juger  par  l'importance  des  impôts  qu'on  lui  réclame,  et  des  rapines  qui  y 
furent  commises.  Pour  ces  champs  il  paye  annuellement  une  redevance  en 
nature  ou  èn^pàpix  (1.  i  2).  Phoibammôn  vient  à  mourir  :  le  contrat  de  u.I(t6c»?<tis 
se  continue  avec  ses  héritiers,  sa  femme  Théophile  et  son  fils  Dioscorc,  qui 
deviennent  les  patrons  d'Apollôs.  C'est  ce  qu'indique  la  phrase  au  présent  : 
7(ov  sxipopiwv .  .  .   Tvv  àn6So7ii' .  .  .  tioiqv^jloi.i  (i.  19). 

C'est  dans  cette  situation  fort  simple  qu'intervient  brusquement  le  lopotérête 
Dios,  nouvellement  arrivé  à  Antaiou.  11  fait  payer  à  Apollôs  une  somme  de 
ho  nomismata,  plus  d'une  demi-livre  d'or.  Pourquoi?  Le  motif  n'est  pas  indi- 
qué;, c'est  du  reste  le  cas  général  dans  ces  SiSot.o-}iot.Xiot.i ,  qui  ne  sont  que  de 
brefs  mémento,  destinés  à  annoncer  au  duc,  en  gros,  le  sujet  d'une  plainte 
portée  à  son  tribunal.  L'intéressé  déclare  seulement  qu'il  a  payé  vnkp  SeopiXvs 


TTpai^ixTou  iotio-TM'ou  ail  mot  izxrptxî'j)  rae  pa- 
raît contestable.  Les  exemples  eiu%  par  M.  Gelzer, 
de  jSaci/.^iiiî  TTdTspss  (avec  le  ■zarpixios  Arrâ- 
Xov)  ou  de  ïï'arp/xioi  Tî/âCTt/jxAvTou.u'expliquent 
pas  ce  que  peut  être  le  rrpatrice»  d'un  simple 
particulier.  Dans  les  titres  du  duc  The'odore 
Julien  (L.  Wenger,  op.  cil.,  p.  2.3)  on  lit  celui 
de  Trpa/i^îXTOî  lox/aTivioLvcHv,  qui,  h  première 
vue,  paraît  nous  fournir  la  solution  du  problème. 
11  faut  comprendre ,  comme  je  le  montrerai  plus 
en  détail  dans  mou  étude  sur  l'organisation  mili- 
taire de  TEgypte  byzantine,  que  Théodore  est 
ftpréfet  des  soldats  Justiniensu ,  chef  suprême 
des  divers  àpid{ioi,  auxquels  le  grand  em- 
pereur avait  donné  sou  nom.  Le  scribe  qui 
écrivit  Cair.  Cal.  Gyooa  et  seq. ,  ignorait  peut- 
il'lre  ce  titre  peu  employé;  et  l'ayant  vu  écrit  en 
abrégé  :  wpai^sxr^  Ioikttii»^,  siu"  le  document 
où  il  copia  la  titulalure  d".4tbanase,  il  aurait  pu 
compléter  au  basard ,  en  prenant  lotj(TT(i'(iaii(ùi') 
pour  le  nom  d'un  prél'et.  Celte  théorie  serait 
satisfaisante  si  le  nombre  des  requêtes  ne  rendait 
exti-aordinaire  une  erreui'  si  prolongée. 


Ajoutons,  pour  terminer,  une  dernière  pré- 
somption en  faveur  de  la  date  donnée  ici  au 
Pap.  Beaugé  2. Nous  savons  (Cair.  Cal.,  G7005) 
que  le  pagarque  d'Antaiopolis  s'appelait  Kollou- 
Ihos  au  moment  où  Albanase  l'ut  remplacé 
comme  duc  par  Calliaique.  Or  ce  pagarque 
KoUouthos  se  trouve  cité  au  verso  du  papyrus 
du  Caire  67130  [verso  F),  qui  est  du  règne 
de  Justin  II  (les  doutes  que  j'ai  formulés  à  ce 
sujet  dans  le  Catalogue  me  semblent  aujourd'hui 
exagérés;  c'était  précisément  la  mention  de  Kol- 
loulhos  dans  le  texte  du  verso,  qui  m'en  avait 
donné  la  première  idée,  à  une  époque  où  je  pla- 
çais par  hypothèse  le  gouvernement  d'.\thanase 
en  537).  Le  verso  est  peut-èlre  même  de  quelcpies 
années  postérieur  au  reclo. —  Enfin,  il  convient  de 
signaler  la  date  (7°iud.)  fournie  par  Cni'r.  Cal., 
67097,  V.  (A);  comme  un  éloge  d'Alhanase  (B) 
vient  aussitôt  après  ce  texte,  il  faut  peut-^lre  pro- 
longer ce  gouvernement  jusqu'en  578  (7"ind.). 
Le  véos  aTpaT);)(i>  [ibid.,  V)  serait  Callinique. 

'■'  Ce  comte  Phoibammôn  est  déjà  connu  par 
Cair.  Cal.  67058,  Vil  (Add.),  1.    9,  i5  et  ù-i. 


xal  lioaKÔpov  Tov  XoL[u.npoiT(i.TOv)\  avivs  viov{\.  ih-i  5),ce(|iii  peut  s'entendre 
de  diverses  façons.  Voici  comment,  à  mon  avis,  doit  se  reconstituer  raiïaire. 
Apollùs  est  lié  à  la  famille  de  Plioihammôn  par  un  contrat  de  durée  indéfinie 
[kolÔ'stos,  1.  13).  Peut-être  le  comte  est-il  un  ^syixXoxTijTvp  autopracte,  et 
Apollos  un  colon  établi  de  père  en  fils  sur  sa  terre,  ditlerent  d'un  propriétaire 
véritable  en  ceci  seulement,  qu'il  s'acquitte  dune  redevance,  cl  ne  paye  pas 
l'impôt  aux  agents  du  fisc.  Pboibammôn  le  perçoit  lui-même  sur  ces  domaines,  et 
le  remet  à  l'hypodecte.  A  sa  mort,  ses  héritiers  négligent  d'opérer  ce  versement, 
en  fout  ou  en  partie.  Nous  ne  savons  sous  quel  prétexte;  mais  il  est  certain  que 
les  mots  ■ùnèp  avrciov  signifient  qu'ApoUôs  a  payé  pour  l'impôt  des  sommes 
que  Dioscore  et  Théophile  auraient  di\  payer  à  sa  place.  C'est  ainsi  seulement 
que  l'on  comprend  ce  grief:  iiijSlv  èx  tovtvv  SsSœxÔTSs  (lOi.  L'hypodecte  alors 
s'est  retourné  contre  Apollôs,  qui  refuse  d'abord  de  payer  :  d'où  contestation, 
intervention  du  fopétérète  et  condamnation  d'ApoUôs.  Le  lopotérète  est 
un  représentant  du  pouvoir  civil (')  du  duc,  délégué  par  celui-ci  dans  une 
des  ttôXsis  de  son  gouvernement.  L'institution  des  ces  fonctionnaires  ne 
s'explique  pas  très  clairement,  puisqu'il  existait  déjà  dans  chaque  nôXis  un 
pagarque  dépositaire  de  l'autorité  impériale  :  sans  doute  étaient-ils  chargés, 
par  le  duc  personnellement,  de  surveiller  le  pagarque.  Aussi  sont-ils  de  purs 
agents  du  duc,  nommés  par  lui,  et  que  le  pouvoir  central  ne  reconnaît  pas. 
Sauf  en  quelques  cas  exceptionnels'-',  il  est  interdit  aux  gouverneurs  de  pro- 
vinces de  créer  des  TG7roT)//3);Taj  ' ''.  L'usage  était  pourtant  fréquent  ;  les  paj)yrus 
et  les  inscriptions  nous  font  connaître  un  certain  nombre  de  ces  vicaires'*', 
à  qui  l'on  a  recours  pour  se  plaindre  de  telle  ou  telle  injustice  :  c'est  appa- 
remment ce  qu'a  fait  Apollôs,  avant  d'en  appeler  au  duc. 

Sur  ces  entrefaites,  le  duc  Athanase  est  remplacé  par  Callinifjue;  un  nouveau 
T07roT);p;T7/=,  le  scriniaire  Helladios,  succède  à  Dios.  Apollôs  essaya  peut-être 


•''  C'est  à  torique  M.  l'arlscli  (Gôltingischen  d'envoyer  un  topolérc'le  à  Mareotis  {M.  X\\\, 

Gelehrien  Anzeigen ,  1911,  n'  5,  ]i.  3i  1)  en  fait  a  ,  h). 

un  officier  conimancfanl  la  (jamison  d'une  iré/is;  •''  Noc.  Just.,  8,  4;  ia8,  19  etc.. 

les  TonoTTfptjTil  élaienl  soit  civils  soil  militaires,  '*'  Cair.  Cat.  6joo3,  -jô;  B.  G.  U.  6G<j,  670; 

selon    la   qualité    de    celui    qui   les    d(^li'{j;ii.iit  —  L.  Wenger,  op.  cit.,   |i.    i5;  rf.  I.etbonnb, 

(cf.  Noc.  Ju.1l.  8 ,  S  /i  ).  Inser.  de  l'Ég. ,  n"  q66  ;  l>KFEnvRE,  Ilec.  den  in.icr. 

''■  Par  exemple  le  pracscs  de  Lil)yc  a  le  droit  gicajues-clircl.  d'Egypte ,  n"  SCs. 

liuUeim,  i.  X.  19 


de  faire  reviser  l'ancien  procès;  ou  plutôt  ses  propriétaires  lui  fournirent 
l'occasion  d'une  nouvelle  plainte,  dont  il  fut  débouté  comme  de  la  première.  Il 
dut  verser  encore  8  nomismala.  Le  spolié  protesta,  sans  résultat;  bien  plus, 
Tliéopliilé  et  Dioscore  lui  iniligèrent  un  dommage  direct,  en  envahissant  sa 
ferme.  Sans  doute  Apollôs,  ruiné  par  ces  deux  amendes  successives,  était-il 
hors  d'élat  de  payer  désormais  les  lx(p6pioL  dus  à  ses  maîtres,  et  ils  lui  prirent 
des  bestiaux,  du  fourrage,  de  la  laine,  des  instruments,  etc.  .  .  pour  s'in- 
demniser, liéduit  à  la  dernière  extrémité,  il  se  décide  à  s'adresser  au 
duc  pour  obtenir  justice.  11  est  fâcheux  que  la  fin  de  la  supplique  soit  en- 
dommagée. Je  crois  toutefois  que  le  sens  général  est  bien  celui  qu'indiquent 
mes  restitutions  :  c'est  une  tentative  de  corruption  des  fonctionnaires  judi- 
ciaires. Les  gens  de  la  râ^t?  ducale  liront  le  document  avant  Callinique,  ce 
sont  eux  qui  porteront  l'aiïaire  à  la  connaissance  du  duc,  qui  surveilleront 
sa  marche  :  Apollôs  espère  se  les  concilier  en  leur  promettant  le  tiers  de 
ce  qu'on  lui  restituera.  Le  texte  est  à  rapprocher  du  papyrus  Cair.  Cnt.  67081 
sur  les  sporlules,  où  un  duc  inconnu  se  plaint  que  les  Ta^eàtraf  prélèvent  des 
sommes  exorbitantes  sur  les  personnes  qui  font  appel  à  son  tribunal,  et  fixe 
le  taux  des  sportules  licites  (9  nepÔLTia.  à  \'imoiii!J.vTi)aKwv).  Il  est  évident  que 
les  crnôpTOv'kix  offerts  ici  par  Apollôs  rentrent  dans  la  catégorie  des  illicites. 
Pour  apprécier  la  valeur  d'un  pareil  document,  il  faudrait  savoir  si  le 
fermier  Apollôs  était  aussi  évidemment  dans  son  bon  droit  qu'il  le  prétend. 
C-ela  n'est  pas  certain,  car  son  récit  est  très  incomplet.  Ou  bien,  lors  de  sa 
première  spoliation  sous  Atlianase,  il  n'a  pas  protesté  devant  le  tribunal 
ducal  :  et  alors  il  devait  se  sentir  dans  son  fort;  ou  bien  il  a  protesté,  et 
dans  ce  cas  il  a  dû  être  condamné,  puisqu'il  ne  fait  pas  mention  de  la  sen- 
tence. Les  violences  de  Théophile  et  de  son  fils  devaient  pourtant  avoir  un 
motif  plausible.  Mais,  ceci  même  admis,  il  reste  plus  d'une  circonstance 
étrange  dans  l'affaire  :  par  exemple  la  facilité  des  deux  TOTTornpmoii  à  prendre 
le  parti  des  KTt'jTOpss,  l'assurance  avec  laquelle  ceux-ci,  se  sentant  protégés, 
se  font  justice  à  eux-mêmes  et  organisent  le  pillage  de  la  ferme;  enfin  la  fran- 
chise avec  laquelle  l'autre  partie  fait  des  propositions  pécuniaires  aux  employés 
subalternes  de  la  justice.  Aucune  des  autres  Si^aaxxXlai  provenant  do  Kôm- 
Ichgâou  ne  nous  fait  voir  l'administration  byzantine  sous  une  lumière  aussi 
crue. 


Le  verso  du  papyrus  a  été  ulilisé  enfin  par  Dioseore,  qui  y  a  jelé  un  brouillon 
(le  poésie  : 

•|-   H[)/é'r;]  Tracra  ;(^[o]pev[o"or,  eipijvvv  fÎ5;^ou]- 
ou  ycLp  Osvpvcf));  }i(XK[o'jpyixjvy  îti  , 
TtoLvrv  Seos  m(d'jx£v  a<T;r[<Aou  ^]tx>;f 
[to]u  noLVTO.pt'TTO'j  x(xi  i5(£(T|U.[t]Xtyfxerou  (sic) 
5      vsoy  SoXvj'Os  Xsinov .  .  .9 .toc  çraS); 

.  .  .  .;^[a^o{;]  xxi  [;^]a/?^a[a]  xoci  a.ydo'ko^pov 

TCiV  £VIX£V£IS  VlXV^OpQVS  fT7paT))A0LTaî 

ctiev  ayaAXf 

.  .  ys  01  vofj.01  Tp^fiova-i  ttkttoi,  i^vXctTTSiv 

10      y  xai  6e(j.£Tpx  rov  }ieiAov 

[ 9  vers ] 

[E])/|0a\^3£s  XXI  TraXat  A[{]p(_as[ 

X}  ^[oju  p(^apaç);  tovs  ■/_\povovs  SinX^^aa,  ri . 

I.ijrne  2.    Lire  6evp))asts.  —  Kaxoypjjx»/!'  ;  pris  subslanlivcmont. 
Lii^ne  6.  Très  iloiileuse,   cf.    Cuir.  Cal.  (ly  i  Sô  (inédil'l,  (i,    i-i>    :  ot't«  X'^P'*  '""' 
yjxpyLa.  x.a.1  svettijjs  (^ilov  avôos. 
Ligne  10.   Lire  S-e(<6ÔXa(?). 
Lignes  iQ-i3.   Cf.  Cair.  Ciil.  GyiSi,  i'.,  17-18;  et  P.  Beaugé  1,  v.,  38-3g. 

Les  restitutions  du  début  sont  oniprunt»^es  à  un  autre  poème  de  Dioseore. 
celui  (jui  se  lit  au  verso  du  n"  I  de  la  collection  iJcaugé. 


III 

(Contrat  de  prise  en  pension.  —  Long.  0  ni.  3  10  mill.;  larg.  0  m.  3t)o 
mil!. 

Dite  :  g  mai  5G8. 

(Jursive  penchde,  compliquée  et  maia<lroile. 

[•f-  liaTjÀjcjaî  xoct  viroLTciOLi  tou  B-hotxjIov'J  vfx'xiji  r5'£^7roT['yu |  «1>X)  \ovmivrj 
TOI)  at'^M'j[5j  a[v)  Jou<tt5  OLVTOxpxTopos  cTOvs  T/:/(  iTOv/ 1 ,  7ra;('i'|  vj 

'9- 
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[Tsa-<Tûc.p\e<TxaiSeK0i,7v ,  ^PX?1^  Sevrepas  ïvS'J.  Ev  AvT[tvo]ou  7roX[£i]  tï;  ^[ajf*- 

7r/5o[TjaT);[-f]. 
[■f  Avp)j]XiGs  'Lsvo[v~\6'>]?  ^ïos  Maxa/Jtô,  e[x  fx])/T/30s  [Mjaptas,  op(J.(t)ix£v05  fji[sv] 

a7i-[o]  TV?  Ai'Ta«07roÀJTa)i',  Siaywv  [Ssj 
Ta  J'uf  tii'Ta'jôa  holi  T:y.pxu.sv(jLiv  stïi,  jav-çys  jyji   Avriyosu^v^  tioXscjl^s   .  Wfx. .  . 

T&'  xvpiw  Ivxvvv  TW  y^y.pT'jvX'X.pj  rwv 
5    ai7iw  T>;b   Sôxixi)i  T2|î«5  Tïpanwpiwv,  Au/pvAtco  Iwaj'j')/  t;ia>  0fO(5(i'/5Ô  ex 

fxyyp^s  9j!);T(a>  t);s  Sevvcpx  avu.§[id'\ 
fiô  y(xasTi)i  TGV  Ttpoyzyp  j  'L£voy6ô,yOp[xwix.£r>w  xxi  avTW  oltto  ix\j7tjs  t[);sJ 

Ai^TiJ'oect'j;  7roX£&)[5],  ;(at/3ejî'.  OfjioX[oy&)] 
£X0V(7iws  x(xi  oi,v6a,tp£Tais,  SiOL  rayr^js  [fijô  t?/»  s-yypoL^ô  oca^paXeicts,  cTo[<]a&i'[?] 

£;(^£tv  £v  fija  eu^atçla  xxi  xoivy 
^lœan  (TvvSianaadai  toi  sp  ov  ^ovXsi  y^povov,  a.no  t)/?  (DJi^epay  xoli  t:\_p\j- 

)/£[}'/5a]pt.a5  j]u.£pas,  j/tj?  eariy  [7ra]^[wi^] 
7i(T7ap£(Txcci§£xoi,T}]   Tov    ntxpovros   fj.rjyos   TV?   £i>Tu;^[&)s]   £(t[o'\ix£V)]s    o"[v]v 

0e[a)  (îJsuTcjOa?  [t]î'^/,  xoli  nccrrav  f[7r]«fxe[/iî{a}'] 
10    xat  (ppovTiSx  ■tiB£(tB(xi  Ti]  (Tij  £VT£xv£ia  £v  Ta|î{  }'r);[(T(](Wi'  Tçxj'a»[i'],  XOLI  sni- 

Sir}[aa-\x£iv  (T£,  aTraçaTrAws  a.xoLT'x^p^CitnjTw;^ 

(PpOVTlX,£lV  (TÔ  £V  OLTiafTl  XOLTIX  TOV  SvVIXTOV  T/5')[7r]oi'  T)][s  tjfl);?  a[i:]T/5t0T[);]T0>, 

sws  (^afX£rci)9  tov  [x.tivoB  tj;? 

aVT)]S   S£VT£p'X5  IvS  j    Xa[6]    £XaTT0V   £TOS,    XOLI    [fx\yS[£TrOT£    £]xé'aÀ£j[l']    (T£    T)/S 

xo[ti']j;f  ^iwcrews  axovTO.,  ywpis 
pxSiovpyiiXî  XOLI  OLTX^iOLs,  ^£VTOi  y£  [a-]ou  £|(5y[a]^9fx[cî'o]i;  xat  £iq^£povTO^^i\ 

flOl  £[xa]TTÔ  pL);v[o]s  TMV  S£XX  flï)Vw[v^ 

X£pxTix  £%  ^vyu}  ex  tov  fxj(T[0]ou  Tïjî  (TVs  e|o[}  a]o-<af ,  [eis]  ;^(Oci[aî']  t)??  t£  ctm? 
a7r[oT/50^}?ff(?)]  xat  twv  (îUô  vofito-fjtaT&'v  «l'V 
i5    ey^p£W(7T0vv  Trjv  Soaiv  v-nep  aô  tw  aw  Sxvi'7t\ti^,  xoli  j7.j;[<î]aj!i&7  rli;f>;[(T]ofi[e- 
vov  xaxoTip^aylx  '/^pvTaTBçti  >;  a<7i:X)  £ta 

//ig-Hc  9.  La  hampe  du  chrisme  -p  apparaît  au-dessous  de  la  lacune.  —  Sur  ■na.ywv, 
apX''  'vStKTicovoe,  cf.  ce  Bullelln ,  t.  VI,  p.  loc);  Cuir.  Cal.  67028,  3;  GjiSS,  noie  9. 

Ligne  à.  Le  mol  qui  suit  TrcXeojs  est  endommagé  et  semble  avoir  été  corrigé  plu- 
sieurs fois;  je  n'ai  pu  réussir  à  le  lire. 

Ligne  5.  Lire  SsvTspoLs  (confusion  avec  le  a  initial  du  mot  suivant). 

Ligne  j.   Eviit^ia,  :  très  douteux. 


icxi   açr^i'Ttas   epyoïs  xat  vnspd£^e\i^  j^r/[(Ta]T6'[at]  xaÔ  ofa[)']oLii'  ['5]v7r[oTS 

Tf\prj(poLmv  irepi  t>/v  (xipOfll[o(nv\ 
TWi'  auT&)i'  £^  xspaTtwi'  exaiTTÔ  fi)/i'o[?,  tJov  ^v[>^a]TOa<  xa[{  eu.\£  TiA\vpv\^Oii 

^OLViov  Tw  OLXj-iwy  hvô   vofiio-^^  n<x.p\ix\  K£py.Tiw  o[ftov|  'irjd^iX'x  |xaT[aT|a 

a.pu.oi7\^!Xviix  xoLi  a/?c(Taj'[ TJa  u£Ta|u  );fx[cii>| 
(Tyfxi^wj'a  £7i-{  TOKT[o]ff .  Ei'(TTaj^T05  «îe  jov  TT^WTÔ  ixyvos  T);['T(Î£  T);5  avi  |t);[>J 

OLuoSocfeuis  Twv  ec,  «[epaTjfwi» 
20    xara  fiî/va  £t  «.[);]  (xitoSoivs  £[v]yvviJ.o\v](jLis  x.  .  .  eni  tw  as  tx\i\-:cl  rja  |^v]o 

VD 0.1171X0.7 y.  v^îv  [arTa]7ro[(îoi;i']at 
fAOJ  i'5(;^a  TraT)/;  afA^^té'aXja»  [j^ai]  xptrT£at[b  xa(]  rîix)/»  x[aj«  jotas  fî>;J?rlo|T£ 

cvpsrrikoyiCLS.  Va  ts 
KOLyw  ^o'j'k)}Osi,tii\v'\  £kS(xX£iv  m  7rla]/;a  Ta  £t/5Vfx[)  rrva^wvoi,  yj^^pi^  ■  .  \ev  .  .  . 

TaÀfxaTO?  t>;î  araçias,  eTOtfxw? 
ep(^'i»  napxcryjiv  croi  \y_pv\rTÔ  vopLir7(Xi  £[^],  xat  i^uXaça'  [t);i'  ctvx^oyjiv  tô  v]7ro»i- 

t[os  fî]ai'Jou  TV»'  (î|  u  |o  }'0fxto-[aaTj6i'v. 
K.a<  £{5  ao-tpaAstav  [tJvv  |  7rlpo5io[ao]Xo}/î;Ô£i'T['ii]i'  ira/?  £^a[5  tu  l|a^[wj']<yy  ei' 

Tï'jT);  Tj;  o^txoÀoyta, 
aô    yniheatiV  '^^^^  ['''J'^XH^'^^  Àoyw  '^[**J  uVo^j/fx^'s  ^J<>cata'   7rav[Ta   Ta  uj7r[a/5- 

j^oJj'Ta  fxo(  xoLi  vTioLp^ovTa,  fj.\oi[l)]  npxy^u 
AvÀa-îViSt  ^[î  Ji^t]  <TV  av[a])/a'}'Os  2ai'si);?  |xa]t  ai'cT)  e.  .  .  .  T[ot]?  £/5)'[o]j[5 

a]x/3|  tjTa'[5  .  .  .  ]£À0£M'  aTT  £aô  }UfXJ>OJ'  ...  .  5  VIfX  .  .  -v .  , 

L'g-;(fc'  iÇ.  Ao-^T(as  :  doiileux.  La  seconde  lellre,  assez  endoniniagée,  ne  rappelle 
aucune  forme  ordinaire  de  lellre. 

Ligne  ij.   Tov  ('■)  SwajOat  :  "pour  pouvoirs.  Cf.  Cair.  Cat.,  GyiSi,  I.  i3. 

Ligne  i6'.    ApfiOo-ai'Ta  :  non  vérilié.  Copie  :  SvSsxa.  .[.  .\  an[.  .  .  .a]a.vT(x. 

Ligne  ig.  TtttrSs  tv?  auT^i  :  reslilulion  douteuse;  la  lacune  esl  Irop  grande  pour 
xtjaSs  seul. 

Liipie  -jo.  AmsLTTO'kvvxi  :  le  sens  réclame  un  mol  de  genre,  mais  celle  reslilulion 
esl  problémalicpie. 

Ligne  2 1 .  i^ire  ei  Se. 

Ligne  a3.   Copie  :  (puXa?(i>[ ]rov  t[ou  Sjaviov. 

Ligne  20.   2oi  ;  corrigé  sur  (T£<(?). 

LJgne  ù6.  AreT(os). 
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a7ra]'Tj[î'  STrje/?  w|xoXo-f 

ffEn  l'an  3  du  règne  et  du  consulat  de  notre  maître  sacré  Fi.  Justin,  perpé- 
tuel Auguste  et  empereur,  le  ik  pachôn,  au  début  de  la  deuxième  indiction. 
Dans  la  très-illustre  ville  d'Antinoé. 

Aurelios  Senouthès,  Gis  de  Makarios  et  de  Maria,  originaire  d'Antaiopolis. 
mais  vivant  actuellement  ici  et  demeurant  en  cette  ville  d'Antinoé  [auprès  de] 
maître  Jean,  chartulaire  des  prétoires  du  bureau  ducal, —  à  Aurelios  Jean 
fils  de  Théodore,  et  de  Thaésia  ma  seconde  femme,  à  moi  le  susnommé 
Senouthès,  originaire  lui  aussi*^'  de  celte  ville  dAntinoé,  salut.  Je  reconnais 
volontairement  et  de  mon  plein  gré,  par  cette  garantie  écrite,  être  disposé 
à  vivre  avec  toi  en  bonne  harmonie  et  en  existence  commune,  pendant  le 
temps  qu'il  te  plaira,  depuis  ce  jourd'hui  qui  est  inscrit  plus  haut,  c'est-à-dire 
le  là  du  présent  mois  de  pachôn  de  la  deuxième  indiction,  qui  va  s'écouler 
heureusement  s'il  plaît  à  Dieu;  je  prendrai  soin  et  souci  de  toi'-)  au  même 
titre  que  de  mon  propre  enfant,  je  t'instruirai,  en  un  mot  je  m'occuperai  dili- 
gemment de  toi  en  toutes  choses,  autant  que  me  le  permet  la  médiocrité  de 
ma  fortune,  jusqu'au  mois  de  phamenôtb  de  ladite  indiclion  deuxième,  [et  de 
même]  chaque  année'').  Jamais  je  ne  t'exclurai  contre  ton  gré  de  cette  existence 
commune  sauf  le  cas  de  fraude  ou  de  mauvaise  conduite  de  ta  part;  toi,  de 
ton  côté,  tu  travailleras  et  me  remettras,  chaque  mois  de  cette  période  de  dix 
mois,  six  keralia  de  bon  poids'"',  pris  sur  le  salaire  de  ton  travail,  pour  me 
rembourser  des  frais  de  ta  nourriture (?),  et  des  deux  nomismala  que  je  me  suis 
chargé  de  payer  pour  toi  à  ton  créancier.  Tu  ne  pourras  en  aucune  façon  user  de 
déloyauté  ni  agir  de  façon  malhonnête  et  perverse,  ni  faire  traîner  les  choses  en 


'''  Les  mots  xxi  aùrâi  rappelteul  ici,  d'une  ai,  86). 

manière  assez  inexacte,  que  Senoulhès,  quoique  '''  Les  mots  xai  otircos  irihv,   ou  quelque 

ni!  à  Antaiou,  demeure  du  moins,  lui  aussi  a  chose   d'analogue,   doivent  être  sous-entendus 

Aulinod.  Cf.  Cair.  Cal.,  67028,  1.  8.  devant  x3.d'êK3.(7rov  ëros. 

'"'  T>jf  m)  eùrsxvsla.  :  du  bon  fils  que  lu  es.  '*'  Zvyài  :  au  taux  le'gal  de  ait  keralia  par 

L'adjectif  eilTexi'os  se  dit  parfois  des  enfants  nomisma  :  cf.   mon   introduction    au   papyrus 

eux-mêmes  (Euripide,   Phénic.  1618);  cf.  ei-  67138,   dans  le    Catalogue  du  Musée  du  Caire 

Ttcits  avec  le  même  sens,  dans  Nonuos  (Dionijs.  [l.  Il,  p.  a 6). 


longueur  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  au  sujet  de  la  lestitulion  de  ces  six 
keratia  par  mois  :  afin  que  je  puisse  moi-même  acquitter  ta  dette  de  deux  >iow?s- 
mata  moins  douze  heralia  en  tout,  que  j'ai  prise  à  mon  compte  ainsi  qu'il  a  été 
arrêté  et  convenu  entre  nous.  Lors  de  l'échéance  de  la  première  mensualité  de 
ce  versement  de  six  heralia  par  mois,  si  tu  ne  les  verses  loyalement, tu  de- 
vras me  rembourser  la  totalité  des  doux  nomismala,  sans  hésitation  ni  contesta- 
tion ni  procès  ni  aucune  espèce  de  chicane.  Si  moi  de  mon  coté  je  voulais 
le  renvoyer,  contrairement  au  pacte  ci-dessus  exposé,  [ —  à  part  le  cas]  d'in- 
conduife  (de  fa  part).  — je  suis  prêt  à  te  donner  une  indemnité  de  six  sous 
d'or,  et  je  continuerai  à  répondre  de  ta  dette  de  deux  nomismala.  En  garantie  do 
l'accord  conclu  entre  nous  deux  dans  ce  contrat,  je  t'ai  offert  en  gage  et  à 
titre  d'hypothèque  toute  ma  fortune  présente  et  à  venir.  Si  de  ton  côté  tu  le 
montres  intraitable  et  vicieux,  .  .  .  (j'aurai  le  droit),  sans  décision  judiciaire, 
de  te  chasser  de  chez  moi  sans  indemnité,  et  de  rejeter  ta  dette  de  deux 
nomismala.  Interrogé  sur  toutes  les  clauses  ci-dessus  énumérées,  je  les  ai 
reconnues-. 

Ce  contrat  hybride,  qui  tient  à  la  fois  de  l'acte  d'adoption,  du  contrat 
d'apprentissage  et  du  prêt  sur  gage  est  une  curiosité  juridique  jusqu'ici  unique 
en  son  genre.  Aurelios  Senoulliès,  né  à  Antaiopolis,  est  employé  dans  la  mai- 
son d'un  fonctionnaire  important  de  l'administration  civile,  Jean,  chartulaire 
des  archives  ducales;  ce  cpii  le  force  à  résider  à  Antinoé.  Ceci,  en  passant,  est 
une  prouve  nouvelle  (juc  la  résidence  du  duc  do  Thébaïde  était  bien  à  Antinoé, 
et  non  à  Ptolémais  comme  le  veut  la  notice  de  Hiéroclès'"'.  11  a  épousé  en 
secondes  noces  une  femme  nommé  Tbaêsia,  qui  elle-même,  d'un  premier 
mariage  avec  un  certain  Théodore,  avait  eu  un  fils,  Aurelios  .lohannos.  Co  fils, 
en  cette  année  5G8,  doit  être  assez  jeune,  puisqu'il  est  question  de  son  édu- 
cation (èTiiSiSixTxsiv,  1.  lo);  mais  ce  n'est  plus  un  enfant,  puiscpi'il  a  un 
créancier  rpii  lui  réclame  deux  voulituoltoi.  (1.  l 'i-i  f));  et  le  fait  qu'il  peut  être 
partie  dans  un  contrat  prouve  qu'il  doit  avoir  atteint  sa  majorité. 

Senoulhès  accepte  de  le  prendre  chez  lui  "on  pension-  pendant  lo  lomps 
que  Jean  voudra.  Mais  une  clause  curieuse  stipule  que  cotte  hospitalité  ne 
sera  donnée  que  durant  dix  mois  de  l'année,  de  pachôn  à  phamenôlh  :  le  reste 

'"'  Hier.,    Synecd.   7."5i,  7.  Cf.   Bulleiin  de  l'Imt.f,:,  I.  Vil.  j..  ii3. 
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du  temps,  Jean  le  passera  nous  ne  savons  comment.  Le  papyrus  désigne  Jean 
comme  vios  QsoSwpov  et  non  comme  vios  tov  fxaKccpiov  SsoSûpov  :  peut-être 
ce  Tlie'odore  est-il  encore  vivant,  et  réclame-t-il  que  son  fils  demeure  chez 
lui  durant  ces  deux  mois.  Non  content  de  recevoir  chez  lui  son  beau-fils, 
Senouthès  s'engage  à  Yinslruire  {^sTiiêtSixTxeiv) ,  nous  ne  savons  dans  quel 
métier  (èp-yama,  1.  1 6),  à  prendre  soin  de  lui  et  à  pourvoir  à  tous  ses  besoins, 
en  un  mot  à  le  traiter  ^r  comme  son  propre  fîlsT  (èf  -và^et  yvr}[ai]w  t£Xî'î<'[}']) . 
Le  jeune  homme  a  fait  des  dettes  :  il  doit  à  un  créancier  inconnu  une  somme 
qui  est  énoncée  tantôt  Svo  vofiia-fjLccra,  tantôt  Svo  fOfxi(Tfxa(Ta)  7ra/o[à]  xspa.- 
Tiwr  ô[pioO]  SwSsxa  (1.  i  8).  Cette  anomalie  s'explique  par  un  usage  local.  Le 
rofxj(Tfxa  ^uyw  kvTivôov  valait  en  efl'et  i8  xspàTia,  seulement,  au  lieu  de  26. 
C'est  ce  que  nous  prouvent  ces  passages  du  papyrus  67166  du  Caire  (inédit, 
1.  i5-i6)  :  -/jpxxjov  i'Ofxia-[fjLaTa]  ©«[toj]  sU  nàvTX  Xôyov,  iroLpà  xep^iTiy.)  e| 
é'xa[aT]oj',  [^]v>'f'  '5[';fA]o(7([w  AvTifj;  et  plus  loin  (1.  19-20)  :  t]Ô  ÈTrté'aXÀôv 
(TOI  T[éjTa/5Tor  fiépos  èx  twv  tov  ■)(^pé[ovs  vQ(j.iayiaTiwv  ôxtcû],  tovt  e<T[Tiv 
vo(xi<T(iâTi!X  Svo'],  ôpLoG  7ra/9[à]  xsp[iXTia)  S\M]§[£xa,  ^vy^'p)  ÀvTi"j.  Ainsi  la 
même  somme  de  36  x-pânct  pouvait  être  exprimée  tantôt  par  les  mots  ff  deux 
nomismata-" .  tantôt  par  rr  2  v  moins  12  xepàTiix-n,  selon  qu'on  calculait  selon 
l'usage  particulier  d'Antinoé  ou  d'après  le  taux  ofliciel.  Senouthès  a  pris  cette 
dette  à  son  compte  :  il  s'est  porté  garant  de  la  restitution.  Enfin  il  s'engage  à 
ne  jamais  chasser  son  beau-fils  de  sa  maison,  sauf  le  cas  d'indignité  ou  de  vio- 
lation de  ses  engagements  :  tandis  que  Jean,  au  contraire,  est  libre  de  rompre 
l'association  quand  il  voudra. 

Ce  dernier,  de  son  côté,  est  tenu  de  travailler,  et  de  payer  pour  chaque 
mois  de  pension  6  xspâTia,  au  total  60  xspcLTiy.  par  an  (3  nomis'mala  tj5  K'^yw 
AvTivôov),  à  la  fois  pour  indemniser  Senouthès  de  ses  frais(?)''',  et  pour 
acquitter  la  dette  de  deux  sous  d'or.  Les  dernières  lignes  du  contrat  édictent 
des  pénalités  contre  celle  des  deux  parties  qui  manquerait  aux  engagements 
susdits  :  contre  Senouthès,  s'il  veut  rompre  l'association  sans  motif,  ou  contre 
Jean,  s'il  apporte  la  moindre  irrégularité  dans  ses  versements. 


'''  Le  lexle  est  mulild  en  cet  endroit ,  et  je  ne  il  faut  convenir  qu'une  conlribulion  de  6 
vois  guère  corament  on  pourrait  le  reslilucr  xepâria  par  mois  est  bien  faible  pour  suffire 
autrement  ([ue  je  ne  l'ai  fait  (1.  4).  Toutefois        à  ce  double  but. 
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IV. 

Lettre  d'Apollônios  à  sa  mère.  —  Longueur  o  m.  a  a  5  niill.;  largeur 
0  m.  0^5  inill. 

GuTsive  arrondie,  assez  soignée. 

Je  publie  ce  papyrus  avec  les  autres  que  m'a  communiqués  M.  Beaugé, 
parce  qu'il  vaut  d'être  connu  :  mais  il  n'a  aucun  rapport  avec  la  série  des  pa- 
pyrus d'Aphrodite.  La  provenance  même  est  incertaine:  sans  doute  Achmouneïn 
(Herraopolis),  d'après  les  renseignements  que  m'a  fournis  M.  Beaugé  :  mais  il 
ne  lui  est  pas  possible  de  l'alllrmer.  Quant  à  l'époque,  à  en  juger  par  l'écri- 
ture, ce  doit  être  le  milieu  du  m*  siècle  ap.  J.-C.  Le  rôle  assigné  au  préfet 
d'Egypte  ainsi  qu'au  xadoXiKÔs  confirment  assez  précisément  cette  conjecture, 
tandis  que  la  mention  de  la  SsxompwncL  nous  prouve  que  nous  ne  devons  pas 
descendre  plus  bas  que  le  règne  de  Dioclétien''). 

Xd-ipiiv. 

gTi]u.£i>  Tov  [§^ixot,a-r[y}]pioy , 
5     Tov  xa0oA(x[o]v  {jov  x[aj6oAt 
xov)  <T[u]vT);/9);['Ta]vTos  j/(xe{[v] 

TO  eiVOLl  SsrnTrjToi.5.  AXÀa  xcci 

TTspi  7 os  TTo'Xmi[v] 

7iyL<ts  SeaiTTOTOLs  eTvpv 

in        (Tel',  }i\0Ll\   OOS  )]()  sk^lliV  To[t;  ] 

snsi^Oovjv  |o]rofiaT9>  a 

ni]Xk0Tpi[(A}6]nfJ.£V  TOU   T>/S 

SsxaTtpvTias.  \ve-nsiiipa 

Lignes  5-6.   Tov  KaOoXtKOv  :  réputé  une  seconde  fois  et  barré. 

lÂgne  S.   UoXtrti[v]  :  très  douteux. 

Ligne  Q.    Lire  Ssa-Trora,. 

Ligne  10.   Ka<  roi  ijOs'/.ixyiev  :  douteux. 

'■'  Cf.  M.  Gelzer,  Studieit  zur  bytant.   Veranltuiiff  Aegi/plens,  p.  4Q-43. 

Bulletin,  l.  X.  30 
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^c  TO  Tr/sayfia  eirei  tov  yjye 
i5     fiova,  eiva.  fi[7}]  Sox))  (TDvxpov 

siv  av/rai,  sttsi  eXeyev  xa 

Ta  TTKTTIV  ■nsmpoLxsvoLi.  E 

TTaixipOL  Ufxtv  Sia  IVaovto 

■)£vov5  xa\n^vvç'iOLS  Ssxa 
2  0     xai  rcTpa)(^apa,XToys  rsa  , 

fTctpas,  xa.1  Sia  tov  ttXoiov 

à.iQy£vovs  [a\yTio-)(_7)a-ia[s\ 

TTÊvre  •  STreiyeypoLTiTai  Ss 

■X  piê.Tpaipoijs  ovv  fxoi  tj 
a5     S-eXerat  «eXXa/jjou,  eti'a  u 

fxtv  a)  0/2açr[9]v,  twv  TrAot&î 

si<T£p-/o^svm>  Sia.  [S]e/3); 

vçv  •  [E7r]£|!x\//a  [<t]oj  (TiSvp''jv 

TaAar'xa  ^[v]o  .  E;^£{  Jt  cru  .  . 

3o       TIOC,  OJfXat,  JC.  .  .1^/5'**  ^P^XtA'^^] 
■rr£VTIXXl>T)(_l\Xll^0L5  .El  ovv  Oç 

À{?  a[v]Ta,  <Î£^[a]j,  et  Se  fi);,  ye 
yjOa\^[o]v  fxo(  [Tn']a  crof  ayo 

Ligne  ij.   Lire  TrsTrpayevut. 

Ligue  ig.   KaTTvyja-tas  :  faible  trace  de  la  lettre  perdue,  convenant  assez  bien  à  un  n. 

Ligne  94.     :):  pi€  :   ce  sigle  semble  être  une  déformation  du  signe  )i  =  denier. 

Ligne  a5.  Lire  Oeksrs.  —  KeXXap«ou  :  pour  xe'/Xapixov.  Cf.  Du  Gange,  s,  v.,  qui 
cite  un  passage  des  Basiliques  où  le  mot  est  ainsi  défini  :  TrotWa  Ta  ^pcdo-i^a  xa.)  Ta 
Ttéai^oi.  On  pourrait  traduire  par  «denrées  d'épicerie?). 

Ligne  a6.  UXot'^  :  lire  ttaoiuv. 

Ligne  aj.  2  de  "Sisptivov  à  peu  près  effacé,  et  douteux. 

Ligne  ag.   Le  ^  de  Ss,  dont  il  ne  reste  presque  rien,  est  extrêmement  incertain. 

Ligne  3o.  Apa;^fias  ;  très  douteux.  M.  G.  Lefebvre,  qui  a  bien  voulu  vérifier  sur 
1  original,  m'écrit  que  pvirapas  est  impossible. 

Lignes  3 1-33.  Toute  celte  pbrase  est  de  lecture  peu  sûre  :  La  syllabe  $s  de  ôsXis 
est  presque  détruite;  a[i>]Tae  est  incertain;  ysypa^ .  .  (vague  trace  d'un  »»  à  la  fin)  serait 
une  erreur  pour  ypn^ov. 
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pccTfA) .  A<T7ra^0fx[at]  ras  a^eX 
33      >pas  xa[»]  TOUS  v??^»  •  [EjoJjÇW 

(T0at  (Ts  £U^Oj!x[at]  ets 
TToXXovs  yjpovqys. 

Suscnptton  au  verso  : 
ATToXXa'i'ta    [(U.]);T/st      irj  AttoXÀ^v'^V- 

frApollônios  à  sa  mère,  salut.  Par  la  volonté  des  dieux,  nous  sommes  sortis 
du  tribunal  avec  la  confirmation  de  notre  bon  droit'*'  par  le  calliolicus.  Et  aussi 

au  sujet  de ,  il  nous  a  donné  gain  de  cause,  e(  nous  voici,  comme 

nous  le  voulions,  délivrés  du  nom  odieux  de  la  décaprôlic  J'ai  renvoyé  l'alTaire 
au  préfet,  pour  qui!  ne  s'avise  pas  d'y  mettre  obstacle,  puisqu'il  a  déclaré  avoir 
agi  de  bonne  foi.  Je  vous  ai  envoyé  par  Ploutogénès  dix  étoiles  de  Capoue(?) 
et  quatre  T£Tpa.-)(^â.paxTOt  ;  et  par  le  bateau  de  Diogénés,  cinq  étoffes 
d'Antiocbe(?);  le  prix  inscrit  en  est  de  i  i  2  dracbmes.  Écrivez-moi  aussi  ce  que 
vous  désirez  comme  provisions  de  cellier,  afin  que  je  vous  le  fasse  aclieter;  car 
les  bateaux  vont  arriver  sous  la  conduite  de  Serenos.  Je  t'ai  envoyé  deux  talents 

de  fer Si  donc  tu  veux  de  ces  cboses,  accepte-les;  sinon,  écris-moi  ce 

que  je  dois  acheter.  J'embrasse  mes  sœurs  et  mes  fils.  Je  te  souhaite  une  bonne 
santé  durant  de  longues  annéesr. 

Verso  :  A  Apollônia,  sa  mère,  de  la  part  d'Apollônios. 

Le  papyrus  n'est  malheureusement  pas  partout  intelligil)lc,  en  partie  par 
suite  de  lacunes,  en  partie  par  les  allusions  qu'il  renferme  à  des  événements, 
de  nous  inconnus,  de  la  vie  d'Apollônios.  L'expéditeur  de  cette  lettre  a  été 
porté,  parles  magistrats  de  sa  ville  natale,  sur  la  liste  de  ceux  qu'on  |)ropose 
pour  les  fonctions  de  la  Sex(xnpu)Tia.  Celte  Sexa.TTpvTt'x  est  une  hlui-gte 
(jnMWMs)'^),  consistant  à  percevoir  les  impôts  de  la  ville,  et  à  en  faire  la  répar- 


•''  Je  traduis  heoTtôras  eîvii  pai'  -ravoir  gain  <''  Z)^c«»c5o, '1, 18,  26  :  Mixla  miinniadtxa- 

fie  cause".  Mais  h  la  rijjurur  on  pounail  voir  là  jiroliao.  .  .  :  nam  deraproli .  .  .  Iiiiiiila  nxigcnlcs, 

une  allusion  à  une  autre  affaire,  élrangèrc  à  celle  et  corporale  niiiiislcrium  {jerunl,  il  pro  oninihns 

de  la  déeaprolie.  defiinctorum  fiscalia  dctrimenla  resarriunt. 
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tition  entre  les  habitants.  Au  début  de  l'e'poque  romaine,  les  listes  de  futurs 
liturges  étaient  envoyées  à  l'épistratège;  depuis  le  m"  siècle,  c'est  au  préfet 
d'Egypte  h)yeiir*)v)  qu'on  les  adresse'''.  C'est  celui-ci  qui  choisissait,  parmi  les 
noms  qu'on  lui  proposait,  ceux  qu'il  donnerait  ordre  de  nommer.  Dans  le  cas 
pre'sent,  les  choses  se  sont  donc  passées  normalement  :  le  préfet  a  précisément 
de'signé  Apollônios. 

Ce  dernier  a  protesté.  La  fonction  qu'on  voulait  lui  imposer  était  non  seu- 
lement pénible,  et  propre  à  lui  attirer  des  désagréments  dans  sa  ville,  mais 
aussi  dangereuse,  puisque  les  SeKâirpwTOi  étaient  responsables  envers  le  fisc 
des  sommes  qu'ils  étaient  chargés  de  apercevoir.  On  risquait  de  s'y  ruiner,  et 
c'est  ce  qui  explique  l'énergique  expression  du  texte  :  to  èni<pdovov  ovofia  t^s 
SexairponTias.  Apollônios  avait  sans  doute  un  cas  de  dispense  à  faire  valoir 
i^ejccusutio  munerum)  :  il  a  fait  appel.  Ici  l'affaire  se  complique.  C'est  le  xaBo- 
Xixôs  qui  est  intervenu  pour  trancher  la  question.  Le  xocdolixôs,  déjà  connu 
par  de  nombreux  papyrus,  c'est  le  ralionalis  summanim  Aegypli,  ou  procurateur 
du  fisc  impérial  en  Egypte.  Le  rôle  qu'il  joue  ici  n'est  donc  pas  fait  pour 
surprendre  :  toutefois,  dans  les  documents  de  même  nature  que  l'on  connaissait 
jusqu'ici,  c'est  à  l'épistratège  que  ces  sortes  de  réclamations  étaient  adressées'-'. 
Ici  l'épistratège  ne  parait  même  pas;  Vy)y£nwv  lui-même,  s'il  n'est  point  écarté, 
ne  joue  cependant  dans  notre  papyrus  qu'un  second  rôle.  Dans  la  revision 
du  cas  d'Apollônios,  on  l'a  consulté,  on  a  dû  lui  demander  ses  raisons  :  il  a 
répondu  avoir  agi  de  bonne  foi  (xarà  mrniv).  Ce  sont  les  magistrats  locaux 
qui  se  sont  mis  dans  leur  tort,  en  glissant  dans  la  liste  des  liturges  le  nom 
d'un  exempté.  Finalement,  le  catholicus  reconnaît  le  bon  droit  du  plaignant  : 
celui-ci  n'a  plus  qu'à  solliciter  du  préfet  l'ordre  qu'on  en  choisisse  un  autre  à 
sa  place. 

Ces  démarches  ont  forcé  Apollônios  à  quitter  son  nome  pour  se  rendre  à 
Alexandrie  :  c'est  de  là,  sans  doute,  qu'il  envoie  des  nouvelles  à  sa  mère,  de- 
meurée à  Hermopolis.  Il  profite  de  son  séjour  dans  la  capitale  pour  s'approvi- 
sionner de  marchandises  exotiques,  ou  d'autres  qu'il  était  difficile  de  se 
procurer  en  Thébaïde  :  des  étoffes  (?)  italiennes,  de  Capoue,  ou  syriennes, 
d'Antioche;  d'autres  appelées  TS.Tpa.yà.pcLmoi. ,  qui  sont  peut-être  des  toiles 

•''  Cf.  V.Martin,  Les  épislraièges ,  p.  121.  —  '''  Cf.  Pap.  Flor.  Sy,  1.  5o. 
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peintes  en  quatre  couleurs.  8a  mère  l'a  char[jé  d'une  foule  de  coniniissions,  ri 
il  annonce  l'envoi  des  objets  demande's,  embarqués  sur  les  navires  de  divers 
entrepreneurs  de  transports.  Quant  à  lui,  il  faut  croire  qu'il  se  plaît  dans  la 
grande  ville,  car  le  salut  qu'il  adresse  à  ses  sœurs  et  à  ses  enfants  ne  semble 
pas  présager  un  retour  procliain. 

Jean  Maspeho. 


LA   DEESSE   DJÉRITEF 


M.   EMILE   CHASSINAT. 

Les  cercueils  du  moyen  empire  provenant  de  la  nécropole  d'Assiout  nous 
font  connaître,  en  même  temps  que  la  composition  de  lennéade  locale,  sur 
laquelle  je  me  propose  de  revenir,  une  déesse  dont  il  n'est  pas  inulilc  do  déter- 
miner l'origine  et  le  caractère  particulier. 

Cette  déesse  est  donnée  comme  compagne  à  Rà-Toum,  ^  J.  Elle  porte 
un  nom  dont  les  variantes  ortliogiaphiques  sont  nombreuses,  mais  dont  la 
forme  initiale  se  dégage  sans  peine  :  5'—  (CllASSl^AT  et  Palanque,  Une  cam- 
pagne de  fouilles  dans  la  nécropole  d'Assiout,  p.  i  A),  m^  i^ibid.,  p.  i  Bg),  ^^ 
(j'ij'rf.,  p.  ly),  *^  J  {ibid.,  p.  i  i(),  if)'*),  5CJ  ('^'^•'  P-  -^7'  i^/i).  ^^ 
{ibid.,  p.  ^2-M\\^^\ilnd.,  p.  i7o),'^.";^J  {ibid.,  p.  5/.),  ^^^  (ibid., 
p.  i/i5),  51^  [ibid.,  p.  95),  ^I^J  [ibid.,  p.  \ '?.'],  919),  5!wJ 
[ibid.,  p.  1  87). 

Jusqu'à  présent,  aucun  texte  religieux  n'avait  associé  une  divinité  lemelie 
à  Toum.  Nous  voyons  seulement  paraître  à  l'époque  gréco-romaine  une  forme 
féminine  :^J^''',  qui  n'est  en  réalité  qu'une  création  arlificielle  entièrement 
étrangère  au  fond  du  vieux  panthéon  égyptien.  Ij'ennéade  liéiiopolitaine,  dont 
celle  d'Assiout  n'est  qu'une  copie  modifiée,  présente  toujouis  Toum  comme  un 
dieu  isolé,  et  l'on  sait,  par  les  inscriptions  des  pyramides  de  Saipprali,  à  (}uel 
moyen  il  eut  recours  pour  procréer  ses  deux  enfants.  Sliou  elTafnouit  :  ^  ■  ^ 

'"'  Lanzone,   Diiionario  di  milologia   egiiia.  Pipi  II,  I.   1107-1108.  Maspero,  Les  inscrip- 

p.  I2.i5.  —  Ce  nom  n'est  d'ailleurs  employé  le  (loiut  des  pyramides  de  Saf/nrah,   p.  a  1 '1 ,  .3o'i 

plus  souvent  cpie  comme  ime  sorte  (l'dpitlièle.  et  lî'if);  cf.  K.  Setiik.  l>if  allœg.  PyramidfiUexte, 

<''  Pépil",  \.  465-/iGG,  Mirimi,  I.  SaS,  Sag,  I.  Il,  p.  9o3-ao4. 


Il  est  difficile  de  se  méprendre  sur  la  nature  de  la  déesse  que  les  textes 
d'Assiout  donnent  comme  femme  à  Toum.  Le  sens  même,  très  clair,  de  son 
nom,  l'explique.  Celui-ci  est  composé  du  mot  £_^.  la  rmain-  et  du  pronom 
» — ,  qui  se  rapporte  à  Toum.  Une  sorte  de  calembour  semble  avoir  été  cherché 
par  les  scribes  dans  la  rédaction  de  certaines  listes  où  il  figure.  On  y  lit  :  ^  J| 
^^^  (op.  cit.,  p.  '2'j  et  19^),  ce  qui  peut  se  traduire  :  fcRà-Toum  avec 
.srt  djéritv,  et  prêterait  à  confusion  si  les  variantes  n'ajoutaient  un  déterminatif 
concluant,  ■,^,-i^,-»-ou— letj  à  £  :  ^^JflI^^^J  {op-  cit.,  p.  ii5), 
rrRâ-Toum  et  Djéritefr.  Si  l'on  rapprpclie  ce  nom  du  récit  de  la  naissance  de 
Shou  et  de  Tafnouit  que  j'ai  cité  plus  liant,  et  en  particulier  de  l'acte  exprimé 

par  la  phrase  >  —  CK^lfiUCr^i  w  IÇ'Tj^^  Z  !  llk--  q^'i'  ren- 
ferme, on  comprendra,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'insister  autrement,  ce  que 
représente  la  déesse  Djéritef. 

Nous  avons  ici  un  exemple  intéressant  du  procédé  employé  par  les  théolo- 
giens pour  rajeunir  certains  mythes  ou  pour  atténuer  leur  rudesse  primitive.  11 
n'échappera  pas  que  dans  le  cas  présent  la  modification  est  profonde,  car  elle 
touche  à  la  partie  fondamentale  du  dogme.  Toum  devient  ainsi  un  dieu  ana- 
logue aux  autres  membres  de  l'ennéade  héliopohtaine  conçus  sur  le  type  humain 
et  groupés  par  couples.  Au  geste  créateur  du  dieu  solitaire  qui  donne  naissance 
à  Shou  et  à  Tafnouit,  on  substitue  une  personnalité  féminine  qui  par  son  nom 
rappelle  cet  acte,  mais  dont  l'existence  même  est  une  contradiction  de  fait  avec 
le  vieux  mythe  dont  elle  contribue  à  corriger  la  forme  brutale. 

La  neuvaine  d'Héliopolis  montre  au  moins  un  cas  de  création  analogue. 
Lorsqu'on  y  incorpora  le  dieu  Sît,  il  fallut  lui  trouver  une  compagne.  Comme 
Toum,  Haroeris  et,  semble-t-il,  la  plupart  des  très  anciens  dieux  cosmogo- 
niques  du  pays  du  nord,  il  vivait  seul.  On  fabriqua  alors  pour  lui  de  toutes 
pièces  une  déesse  conçue  sur  le  même  type  qii'Isis,  mais  dont  l'action  resta 
toujours  de  second  plan.  Le  nom  qui  lui  fut  donné,  ^Q  ffla  dame  du  temple t^ 
(ou  du  r  château  n),  n'est  qu'une  expression  plus  relevée  du  litre  porté  par  les 
femmes  d'Egypte,  ^  «la  dame  de  maisons,  ce  qui  accuse  suffisamment  le 
côté  factice  de  son  origine. 

Le  collège  sacerdotal  du  nome  lycopolite,  en  inventant  la  déesse  Djéritef,  ne 
lit  donc  que  suivre  une  tradition  établie  depuis  longtemps. 

E.  Chassixat. 


PETITS   MONUMENTS 
ET  PETITES  REMARQUES 

PAU 

M.  EMILE  CHASSINAT. 

I.  —  Fragment  de  bois  d'ébène  haut  de  o  m.  2  5  cent. ,  large  de  0  m.  00  conl. 
Semble  avoir  fait  partie  d'un  coflVet  ("?).  Sur  l'une  de  ses  faces,  légèrement 
arrondie,  on  lit  l'inscription  suivante,  gravée  en  creux  et  disposée  on  une 
seule  colonne.  Le  début  du  texte  manque  sur  une  étendue  qu'il  est  impossible 

H)J , ii:!-T^z,KiM°i:il!J!l-fV^r^=îf;;: 

Cet  objet  était  entre  les  mains  d'un  marchand  d'antiquités  du  f/aire  en  1  ()o8. 

II.  —  Statuette  funéraire  en  serpentine.  Hauteur  0  m.  2  1  cent. 

Appartenait  au  même  marcliand,  en  mjoG. 

iPlî^^  est  peut-être  un  des  fds  d'Aménôthès  II.  Il  figure  en  compagnie 
de  ce  roi  au  (juatrième  spéos  d'Ibrim  et  est  mentionné  dans  un  graflilo  de 
l'ile  de  Séhel  (cf.  II.  (rAuiniER,  Le  liirc  des  rois  (tK^i/ple,  t.  H,  p.  ;>.S()  ). 

m.  —  IMaque  de  faience  émaillée  vert  ayant  servi  de  revèfemenl  à  un  pyra- 
midion.  L'inscription  est  en  creux.  Au  sommet,  deux  cynocéphales  adorent  la 
barque  solaire.  Provenance  probable  :  Kcun  es-Snl(an  (i<)Oo). 

Bulletin,  l.  X.  'J  I 
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Le  nom  (  "'"  ^  ][[r![  *yi  l'iippelle  celui  d'un  personnage  signalé  par  Lieblein  : 
I  ■'"  g  I  ""■  " ,  I '""  V  vA"^  "  (''.  11  permet  de  classer  le  monument  vers  la 
XXVlll'  dynastie. 

Chez  le  même  marchand,  en  it)oo. 

IV.  —  Scarabée  en  schiste.  Hauteur  o  m.  o-iS  mill.,  largeur  o  m.  oi  7  mill. 
Caractères  cursifs  pravés  en  creux. 


(^)  î  +  (1PLÎ°J  i  ^K  C°Z^^  ■  ^°"^  ^^^  cartouches  :  ^  f . 


Même  marcliand,  en  iS^g.  « 

V. — Bague  en  or  à  chaton  carré.  Dimension  du  chaton  :  hauteur  0  m.  0 1  1  mill., 
largeur  o  m.  012  mill.  Deux  lignes  de  caractères  gravés  en  creux;  les  détails 
des  hiéroglyphes  sont  indiqués  très  finement  au  burin  dans  le  champlevé. 
Provient  très  probablement  de  Benha  (Athribis). 

Appartenait  à  un  collectionneur,  au  Caire,  en  1899. 

VI.  —  On  lit,  sur  une  coudée  royale  conservée  au  Musée  du  Louvre  (salle 
civile,  vitrine  I),  une  longue  liste  de  divinités  dont  les  noms  correspondent 
chacun  à  une  division  de  cet  instrument.  Lénumération  débute  par  neuf 
noms  dans  lesquels  on  reconnaît  aisément  la  nomenclature  de  la  grande  neu- 
vaine  d'Héliopolis  :  0,^,  iT,'^,  ^.j-^^^-^j^i  ^*~'i  "H^- 

H.  Brugsch  [Thcsaurus,  p.  1  17)  et  Lanzone  i^Diz.  dimil.,  p.  yiti),  qui  ont 
tous  deux  l'eproduit  cette  liste,  lisent  le  troisième  nom,  Jf ,  Khont.  La  véritable 
transcription  ne  peut  èlre  que  Tnfnouit.  Elle  est  clairement  indiquée  par  le 
contexte  :  Rà,  Sliou,  Tofnonit,  Sibou(-Gabou),  Nouit.  Osiris.  Isis,  Sit ,  INephthys. 

VIL  —  Le  mot  ^  "^  ^  |  '!*  cité  par  les  lexicographes'-',  d'après  l'exemple 
recueilli  par  Diimichen'^',  doit  être  supprimé  du  dictionnaire  hiéroglyphique. 
L'original  fournit  la  leçon  ^^M  fÊt,  que  j'ai  vérifiée  par  deux  fois  sur  le 
monument.  De  plus,  le  groupe  a  été  mal  isolé  du  reste  de  la  phrase  par  le 

'■'  Dictionnaire  des  noms ,  n°  1817.  p.  67:  Lanzone,  Di:.  di  mil.  egiz.,  p.  34a. 

'■''>  BRur.scn.  Dicl.  hier.,  L  II,  p.  627;  Piebret,  '''  AllâjjypI.  Tenipelninschr. ,  1. 1,  pi.  XXXVIII, 

Voc.  hier.,  p.  ooS;  S.  Levi,  Voc.  gcrogl.,  t.  III.         col.  .3. 
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premier  traducteur,  qui  lui  a  annexé  la  préposition  ^.  par  analogie  avec  les 
nombreuses  formes  en  -^appliquées  comme  épitliètes,  dans  les  textes  gréco- 
romains,  an  dieu  Sit.  Les  variantes  '^  m.  S-Ji^i"  prouvent  qu'il  ne  peut  en 
être  ainsi.  La  comparaison  des  deux  phrases  suivantes  le  démontre  également  : 

Râ  AA'^Î^."^!  — jfe  ''  "  perce  le  Mauvais  dans  sa  forme  (litt.  :  à  l'état) 
d'hippopotame-. 

H*^'"  i^'^^'S^^^M  *'"'  "frappe  le  Mauvais  dans  sa  forme  d'hippo- 
potame-. 

^^  I  ^P!>  dérive  de  la  racine  ^fP},,  7P1  f^ètre  lourd,  pesant-,  et  forme 
une  épithèle  qui  s'applique  à  merveille  à  l'hippopotame. 

\  III.  —  L'étiquette  reproduite  ci-dessous  (  fig.  i  )  est  conservée  au  Musée  du 
Louvre,  où  elle  est  enregistrée  sous  la  cote  :  entrée  n°  81  5'^'.  Elle  provient  de 
la  collection  Glot-hey.  Elle  est  taillée  dans  une  planchette  de  bois  de  sycomore 
et  mesure  0  m.  o65  mill.  de  long  sur  o  m.  oh  cent,  de  large.  L'une  de  ses 
extrémités  est  arrondie  et  percée  d'un  trou  destiné  à  recevoir  le  lien  qui  servait 
à  la  suspendre  au  col  de  la  jarre. 


Elle  porte  l'inscription  suivante, 
écrite  en  hiératique,  à  l'encre  noire  : 


f^ô' 


(H 


l'H^fz- 


Fi,;. 


fr  ]  Huile  flnedes  redevances  de  \  toutes  les  huiles,  9/1  miiiou,  j  de  I  un  premier. 
i'^"'  méchir,  de  Pharaon  ,  Ouahabrî'*),  vivant  éternellement'"'. - 


''  Brdgscii,  Dict.  hier.,  t.  IV,  p.  iâ53. 
'*'  Brdgscii,  o}>.  cit.,  l.  IV,  p.  i553. 
'''  Rochemonteix-Ch.^ssinat,  Le  temple  d'Ed- 
foii,  I.  I,  p.    1.5,  I.   KJ. 

'    Cf.  Devkrm  .  Catalogue  des  manuscrits  rifi/ji- 
tieus  du  Louvre,  p.  au5,  XI,  Q. 


'''  llophra,  Jèrémie,  \l\\,  .To. 

'"'  Celle  noie,  rédigA;  depuis  loiigleiiips,  eUiit 
mise  en  pages  lors(jue  j'ai  rerii  le  loine  ill  tlu 
remarquable  ouvrage  «le  M.  le  D'  C  Môi.lkr, 
llieralisriic  Palâonrapkir ,  où  le  (lorumi'iil  i]iie  je 
\ieus  de  décrire  est  reproduit  à  la  planche  II. 


IX.  —  Petite  stèle  en  calcaire  appartenant  au  Musée  du  Louvre,  où  elle  est 
enregistrée  sous  le  n"  C  ■i-iS.  Elle  provient  très  certainement  ilHiéroconpolis 
ou  d'une  localité  immédiatement  voisine.  Dans  le  .cintre,  une  inscription  de 
six  lignes  : 

Au-dessous,  un  homme  respirant  une  fleur,  assis  devant  une  table  d'of- 
frandes chargée  d'aliments.  Devant  lui,  une  ligne  verticale  de  texte  :  ^|| 


\.  —  L'inscription  suivante  se  lit  sur  un  oushahti  trouvé  par  Mariette  au 
Sérapéura,  et  qui  fait  actuellement  partie  des  collections  du  Musée  du  Louvre 

(salle  historique,  n"  .3.;  S.  1.39)  :^^|nilT^f-il^^f^li- 

E.  Chassixat. 


UN   NOM   DE   ROI   NOUVEAU? 


M.  EMILE  CHASSINAT. 

Au  cours  des  fouilles  que  j'ai  pratiquées,  au  début  de  l'année  1906,  pendant 
un  mois  environ,  dans  la  vallée  ouest  de  Bibàn  el-Molouk,  mes  recherches  ont 
porté  sur  deux  points  :  la  petite  gorge  voisine  du  tombeau  d'Aménolliès  111, 
découvert  en  1798  par  les  savants  attachés  à  l'expédition  française,  ])iiis, 
sur  un  rayon  assez  étendu,  les  environs  du  tombeau  d'Kï.  Elles  ont  eu  pour 
résultat  la  mise  au  jour,  près  de  la  tombe  d'Aménôtliès,  d'un  petit  hypogée 
déjà  violé. 

Il  est  situé  au  fond  du  cul-de-'sac  à  l'entrée  duquel  la  sépulture  d'Aménôtliès 
est  creusée.  Il  était  entièrement  masqué  par  la  masse  des  déblais  rejetés  de 
celle-ci,  et  au  milieu  desquels  j'ai  recueilli  plusieurs  fragments  de  cuir  délica- 
tement ouvrés,  entre  autre  une  pièce  à  peu  près  intacte,  actuellement  conservée 
au  Musée  du  Caire,  qui  semble  avoir  fait  partie  d'un  de  ces  carquois  que  l'on 
voit  accrochés  aux  côtés  de  la  caisse  des  chars  de  guerre '').  L'unique  chambre 
dont  il  se  compose  est  peu  vaste  et  ne  semble  pas  avoir  reçu  de  décoration; 
les  parois  en  sont  grossièrement  aplanies.  On  y  pénètre  par  une  porte  basse, 
aux  montants  assez  régulièrement  dressés,  et  qu'un  mur  construit  en  moellons 
litésà  sec  obturait  prescpie  complètement,  ne  laissant  dans  le  haut  qu'un  étroit 
espace  par  lequel  les  spoliateurs  sont  entrés  f-'. 

S'agit-il  d'un  caveau  royal?  L'aspect  des  lieux  permettrait  d'en  douter.  On 
serait  plutôt  tenté  d'y  voir  une  tombe  réservée  par  faveur  spéciale  à  quelque 
parent  ou  favori  d'un  pharaon,  ainsi  qu'il  a  été  fait  dans  la  vallée  principale 
pour  louia  et  Touiou,  le  pèn;  et  la  mère  de  Tîî,  et  |)our  Mahorprî.  peut-être 


'')  Il  a  sans  doute  fait  partie  du  nial.'iifl  iïinc;-        ilo  loi  inotiiie  i):ii-  l'un  des  deux  tombeaux  aiio- 

raire  d'Amdiiôthès  III.  iiymcs  et  non  décorés  (lu'oii   reuconire  avaul 

''*  On  ixjiU  encore  avoir  une  idée  de  ce  [jcnre        d'arriver  a  l'Iiypojëe  de  Eï  où  elle  subsislc  encore. 
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même   un   simple   magasin  ou  dépôt  funéraire  de  matériel   dépendant  du 
tombeau  d'Aménôtliès  III. 

La  chambre  ne  contenait  ])lus  de  son  mobilier  que  des  poteries  brisées  et 
six  bouchons  de  jarres  en  argile  séché  au  soleil.  Ces  bouchons,  de  forme  ronde 
(n°'  1-9)  ou  allongée  (n"'  .3-6)  portent  imprimée  en  relief,  sur  la  face  supé- 
rieure, l'inscription  suivante  : 


II"'  1-3 


1 


1 


>^- 


L'examen  des  déblais  qui  encombraient  les  abords  de  la  tombe  amena  la 
découverte  de  huit  autres  bouchons  semblables,  un  rond  et  sept  allongés  : 


1 


«9 


J. 


iCD 


...(Xi 


ï 


11°  1  2  n°  1 3 


WÂ 


les  hiéroglyphes, 
sur  un  point  de 
l'ellipse  manque 
alfaire  à  un  nom 
relève  en  srrand 


O 


Ces  différents  fragments  permettent  de  i-econstituer  en  son  entier  le  texte 
de  l'empreinte  :  ^ — >.  La  l'orme  particulière  du  cadre  dans  lequel  sont  inscrits 
tout  en  se  rapprochant  de  celle  du  carlouclie,  en  ditfère 
détail  :  la  barre  tangente  à  lune  dos  extrémités  de 
ici.  D'où  l'on  pourrait  induire  que  nous  n'avons  pas 
royal,  mais  à  une  marque  analogue  à  celles  que  l'on 
nombre  sur  les  bouchons  de  jarres  provenant  des  celliers 
et  des  magasins  des  temples  et  des  tombes.  On  ne  saurait  cependant  tirer  de 
ce  fait  un  argument  définitif  en  faveur  de  l'une  ou  de  l'autre  des  deux  solutions 
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possibles.  Car  si,  sur  certains  scelle's,  l'indication  de  la  matière  contenue  dans  les 
vases  est  parfois  incluse  dans  un  encadrement  elliptique,  par  exemple  :    /^âTT 


II 


cr encens  du  temple^'',  il  n'est  pas  rare  non  plus  de  voir  des  noms 
royaux  présentés  de  la  même  manière.  J'ai  trouvé  en  effet,  dans  la 
nécropole  de  Drah  abou'l  Neggah,  une  certaine  quantité  de  bri(jues 
estampées  au  nom  dHatsIiopsouitou  et  d'Aménôthès  II  où  le  cartouche  affecte  la 
même  forme  que  sur  nos  bouchons  de  jarres  : 

D'autres  briques  présentant  la  même  ca- 
ractéristique sont  déjà  connues'''. 

Je  ne  me  hasarderai  pas  de  conclure  en 
l'absence  de  données  plus  précises,  ni  de 
faire  une  hypothèse  facile  sur  la  place  que 
pourrait  occuper  le  roi  présumé  dans  la 
série  chronologique.  Il  me  suffira,  dans  le  présent,  de  signaler  la  ressem- 
blance qui  existe  entre  le  nom  Amenliolpou  nïrliihouvi ^'""i  inscrit  sur  les  mor- 
ceaux d'argile  que  je  viens  de  décrire  et  celui  de  plusieurs  souverains  de  la 
XVIIP  dynastie. 

E.  Ghassinat. 


'''  Cf.  J.  E.  Qlibell,  The  ftamesseuin .  jil.  \l. 
tig.  29. 

'''  J"ai  recueilli  deux  cxi;m|)laires  de  celle 
brique  dans  les  débris  acciumilcs  autour  de  la 
tombe  en  forme  de  pyramide  située  au-dessus  du 
tombeau  de  Djanolir. 

'''  J"ai  trouvé  plusieurs  de  ces  briques  dans  la 
partie  de  la  nécropole  nommée  el-Biràbi  (cf.. 
pour  l'emplacement  de  ce  site,  la  carte  j)iiblice 
dans  W.  SpiBCELRERG  et  Pkrcv  e.  Newberry. 
licport  on  some  Excavaùons  in  llie  Tlieban  Nerro- 
polis,  j)l.  Il  ).  Il  n'est  sans  doute  [las  inutile  de 
noter  ipie,  sur  les  briques  estampées  au  nom  il'un 
particulier,  ce  nom  et  les  titres  du  ])crsonnajje 
sont  insérés  dans  un  encadrement  reclangulaire. 
J'en  ai   trouvé  un   nombre  assez   considérable 


provenant  ilu  tombeau  d'un  certain  Amenemapil, 
où  l'on  relève  trois  types  d'empreintes  toujours 
recUngulaires  :    1"  4=  ^  "~^  "^  !  ^  f  ' 


+  i' 


\ 


+  ^ 


' — \  [T^  I  n  I  ^  ^^  '^.  D'autres  encore, 
|)rovenant  égalenient  de  Drah  abou'l  Neggali, 
et  qui  sont  reproduites  dans  W.  Simegelberg  et 
Percv  e.  Newberry,  op.  cil.,  p.  /io,  fig.  .34  et  .35, 
alVectenl  la  mt!me  disposition. 

'*'  \oir  par  exemple  J.  E.  QriBELL,  TItc  fta- 
tnesscum ,  ]>\.  XI,  fi{j.  ^  et  /i8. 

''  Ma  lecture,  si  elle  est  exacle.  inq)li(|ue  le 
déplicement  du  signe  du  |)luriel,  qui  doit  suivre 
et  non  précéder  le  syllabiquc  Qp  lii/j. 


A  PROPOS 

D'UN   BAS-UEL1P]F  DU  TOMBEAU   DE   SENBI 

À  MEIU 

PAR 

M.   lÎMILE  CHASSINAT. 

M.  (Mcdat  a  publié  dans  ce  Bulletin,  il  y  a  ([uclqiic  dix  ans''',  plusiLMirs  li{{ures 
dUn  lypc  particulier,  qui  se  lenconlient  dans  les  lombes  que  j'ai  déblayées 
dans  la  nécropole  de  Meir  au  di'-biil  de  Tannée  i8(j<j. 

l/iine  des  plus  curieuses  se  trouve  au  tombeau  de  p'jf  ^,  <[ui  date  de  la 
Xl^ dynastie'-).  Elle  représente  un  personnage  qui  porte  sur  toute  sa  personne 


les  slijfniales  (Tune  déclu-ance  pliysi(pie  très  prononcée.  (Test  un  bouvier  liranl 
à  la  lonffc  un  robuste  taureau  dont  les  l'ormes  replètes  font  ressortir  plus  Iris- 
temcnl  la  maigreur  squelettique  de  son  conducteur  (lig.  i)'*'.  L  lioiuuie  lait 


''■  J.  Clkoat,  \oles  sur  quelques  figtiicx  t'/^ijp- 
tknnc.t,  dans  le  Ihillcliit  de  Vlnslilut fiançais  d'av- 
chcoloffie  orientale,  l.  I,  p.  •>.  i-2.'i. 

■'■  Un  liypojff'e  voisin  de  rclni-ci  a  é\.é.  creiiscl 
pour  un  fonctionnaire  qui  vivait  sous  Amenem- 

BuUHm,  I.  X. 


Iiiiït  il,  ce  <|ui  date  cxaclomcnl  ce  (|ii;irtii'c  ilii 
cimetière.  Cf.  É.  (-iiassimat,  A'o/es  prisen  à  Mcir, 
dans  le  liecucilde  Iravaiuv ,  I.  XXli  (1899^11-  7i>. 
''  Celle  (ifjurc  est  empruntc'e  à  rarticle  dr; 
M.  Clt'dal,  o;».  rit.,  p.  ai.  Ii|f.  t. 
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pitié  à  voir;  ses  côtes  saillent  à  percer  la  peau,  et  son  ossature  se  dessine  tout 
entière  sous  des  muscles  atrophiés  par  la  famine  ou  la  maladie.  Son  costume, 
par  sa  pauvreté,  contraste  avec  celui  dont  les  garçons  de  ferme  qui  l'avoisinent 
sont  revêtus  :  il  se  compose  d'une  mince  bandelette  d'e'tolTe  roulée  en  corde 
autour  des  reins  et  dont  le  pan,  ramené  en  avant,  forme  boucle  et  retombe 
sans  masquer  complètement  les  parties  génitales;  une  sorte  de  calotte  ronde, 
qui  rappelle  assez  exactement  le  dessin  d'une  crête  de  coq  ''',  complète  son 
équipement  misérable.  De  la  main  droite,  il  s'appuie  sur  une  courte  canne 
pour  assurer  sa  marche  que  l'on  devine^difiicile  et  chancelante.  En  elTet,  lun 
de  ses  membres  inférieurs  accuse  une  difformité  très  prononcée  :  il  semble 
que,  sous  la  pesée  du  corps,  la  jambe  droite  s'inflécbit  en  arrière  dans  un 
mouvement  contraire  à  la  nature,  tandis  que  la  droite,  repliée  pour  assurer 
l'équilibre,   forme  un  angle  accentué  en  avant. 

L'infirmité  dont  notre  homme  est  atteint  se  reconnaît  au  premier  coup  d'œil. 
C'est  la  déformation  du  genou  connue  snus  le  nom  de  genu  recurvatiim,  produite 
par  un  vice  de  conformation  congénital  ou  acquis,  paralysie  infantile  ou  arthrite 
traumatique.  La  condition  sociale  du  sujet  permet  de  penser  qu'd  s'agit  ici 
d'un  cas  accidentel.  11  arrive  fréquemment  en  effet  que  les  valets  chargés  de 
prendre  soin  des  bestiaux  soient  blessés  par  les  animaux  dont  ils  ont  la  garde, 
et  il  paraît  bien  probable  qu'on  a  voulu  représenter,  dans  le  bas-relief  qui  nous 
occupe,  un  individu  estropié  à  la  suite  d'un  coup  violent  reçu  dans  la  région 
de  l'articulation  fémoro-tibiale.  Ces  sortes  de  blessures  provoquent  un  inflam- 
mation très  forte,  suivie  d'un  épanchement  séreux  et  parfois  de  suppuration; 
le  plus  souvent,  elles  déterminent  la  déformation  et  l'ankylose  complète  de 
l'articulation  lésée.  L'artiste  a  rendu  avec  beaucoup  de  vérité  l'aspect  carac- 
téristique du  geiiu  recurralum  ainsi  que  l'allure  particulière  que  donne  celte 
infirmité  à  l'individu  qui  en  est  atteint. 

Les  monuments  figurés  de  l'Egypte  antique  offrent  en  général  peu  d'exemples 
de  la  représentation  des  difformités  humaines.  Dans  la  décoi-^tion  des  tombes, 
oii  cependant  une  tendance  marquée  vers  le  naturalisme  se  manifeste  dans  le 

*''  Le  bas-relief  est  ici  fortement  endommagé.  M.  Clédat  explique  ce  détail  différemmeul.  Ce 

Mais  la  môme  coiffure,  inlaete  celte  fois,  est  por-  qui,  pour  moi,  est  un  bonnet,  est,  selon  lui, 

tée  par  un  personnage  représenté  dans  le  même  rune  cheveliu-e  énorme ,  hirsute-i  (op.  cit. ,  p.  a 3  ). 

tombeau.  Cf.  Clédat,  op.  cil.,   p.  ai.   lig.   9.  Il  se  peut  qu'il  ail  raison. 
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tracé  des  scènes  empruntées  à  la  vie  populaire,  il  est  rare  de  rencontrer  l'image 
d'un  être  disgracié.  Seuls,  les  nains  y  paraissent,  à  la  suite  de  leurs  maîtres, 
qu'ils  devaient  continuer  de  réjouir  dans  l'autre  monde.  On  pourrait  donc  croire 
que  le  sculpteur  chargé  de  l'ornementation  de  la  sépulture  de  Senbi  a  voulu 
rompre  avec  les  traditions  courantes  ou  bien  qu'il  disposait  d'un  livret  de 
modèles  d'un  emploi  limité  à  la  région  oiî  il  exerçait  sa  profession.  I.e  fait,  s'il 
se  trouvait  appuyé  par  l'exemple  d'innovations  de  même  nature  constatées 
dans  des  tombeaux  de  difl'érentcs  localités,  ne  manquerait  par  d'intérêt,  car 
il  serait  la  preuve  à  peu  près  décisive  de  l'existence  d'écoles  d'art  provinciales 
possédant  un  groupe  de  poncifs  à  elles  propres  qu'elles  utilisaient  conjointe- 
ment au  fonds  commun  à  l'Egypte  entière. 

Or  force  est  de  reconnaître  que,  malgré  les  apparences,  les  dessinateurs  du 
nome  de  Cusie  n'ont  rien  inventé  en  la  circonstance  et  (ju'ils  n'ont  fait  que 
rééditer  un  sujet  déjà  connu  de  longue  date  et  utilisé  dans  une  autre  nécro- 
pole. Nous  retrouvons  en  elTet  la  même  scène  dans  le  tombeau  de  IHahbolpou, 
à  Saqqaralit'l  La  part  d'invention  personnelle  qui  revient  à  larliste  de  la  tombe 
de  Senbi,  et  qui  d'ailleurs  ne  manque  pas  d'originalité,  se  résume  dans  l'aspect 
misérable  qu'il  a  donné  à  son  personnage  et  dans  les  adjonctions  de  détail,  la 
canne  et  la  coiiliire  dont  j'ai  parlé,  qu'il  a  failes  au  schéma  primitif.  Le  bouvier 
de  Ptahholpou  n'a  pas  l'air  minable  de  celui  de  Senbi'-'.  Sa  plastique  est  celle 
d'un  homme  sain  et  bien  nourri  :  ne  serait  la  forme  singulière  de  ses  jambes, 
([ue  rien  ne  le  distinguerait  de  ses  compagnons.  11  n'a  pas  de  coiffure  ni  de 
canne;  ses  reins  sont  serrés  par  une  ceinture  étroite,  dont  le  bout  est  relevé, 
de  manière  à  ne  pas  entraver  la  marclie.  Il  lient  de  la  main  gauche  une  sorte  de 
massue  renllée  en  forme  de  spatule  à  l'exlrémilé  supérieure,  qu  il  appuie  sur 
son  épaule'*). 

L'identité  des  deux  sujets  n'est  pas  réduite  à  la  figure  de  l'homme  estropié; 

"'  R.  F.  E.  I'a<;kt  aad  A.  A.  Pirik,  Tlie  lomb  of  recliuniiL'  ce  lyj)e  de  [lersoiiiiajfe  elllniKiué,  cav 

Pluh-helep,  dmis  J.  E.  Qlibki.l,  The  Ramesscum,  ils  l'ont  reproduit  dniis  plusieurs  lombes.  Voir 

p.  \X\1,  et  N.  DE  G.  Daviks,   The  maslaha  of  Clkdat,  op.  cit.,  p.  aa ,  (l{[.  a.  Peiil-dlre  ont-ils 

Ptahhelep,  t.  1,  pi.  XXl  cl  XXViil.  <'.e  l):is-relicl'  voulu  fixer  ainsi  les  traits  de  queiciuc  individu 

est  éjjaleinent  reproduit  dans  Gai-art,  Vhc  rue  cdlèbre  dans  la  rentrée. 

(le  tombeaux  à  Saq<[arnh ,  t.  11,  pi.  (JV,  et  L'mt  '''  Get  instrument  se  voit  également  dans  la 

égifplieii,  t.  1,  pi.  XXIll.  main  du  bouvifi'  (pii  vient  iunné<liatcrni'nl  après 

'''  Les  sculpteurs  de  Meir  semblent  avoir  al-  celui-ci. 
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elle  porte  sur  l'ensemble  de  la  scène.  Dans  Plahholpoii  comme  dans  Senbi, 
celle-ci  comprend  trois  éléments  :  le  bouvier  infirme,  le  bœuf  qu'il  conduit 
à  la  longe,  enfin  un  valet  qui  pousse  la  bête  par  derrière  (fig.  a)'').  L'orien- 
tation des  ligures  varie  dans  les  deux  cas  :  les  personnages  du  tombeau  de 


^ 


') 
J 


Ptuldiotpou  se  dirigent  vers  la  droite,  tandis  que  ((^xw  de  la  tombe  de  Senbi 
marchent  vers  la  gauche.  Mais,  comme  on  peut  le  constater,  le  sculpteur  s'est 
contenté  de  renverser  le  poncif  .sans  rien  changer  de  la  position  des  jambes. 
Dans  Plahhotpou,  le  berger  regarde  derrière  lui;  ce  mouvement  a  été  visi- 
blement impo.sé  jiar  la  nécessité  de  ménager  nn  espace  libre  jiour  et  loger  n  la 
ma.ssue  qui  repose  sur  l'épaule  de  l'homme  et  qui,  autrement,  aurai!  masqué 


'''  Le  fliclié  a  i\i.  exéciilé  d'après  un  moulage  du  l)as-relief  du  tombeau  de  Seulii  dount^e  p;u' 
eonservé  au  Musée  du  Louvre.  —  fx;  second  ^L  (;iédal(op.  «f. .  p.  ai,  fijj.  i),  mais  il  existe 
pcrsonn.njo  ne  parait  pas  dans  la  reprodnclioii         sur  l'original  (cf.  Clicdat,  o;).  ci/.,  )).  a."!). 
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une  partie  de  la  tète  île  eeliii-ci  ou  aurait  été  dissimulée  par  elle;  il  send)le 
au  contraire  qu'il  rejjarde  droit  devant  lui  sur  le  has-relief  de  Meir.  On  ne 
saurait  en  tout  cas  se  prononcer  avec  certitude,  la  scidpture  étant  assez  for- 
lenient  endonima<>ée  dans  sa  partie  liante. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  uiodilications  partielles,  il  est  indéniable  que  le 
même  carton  a  servi  pendant  plusieurs  siècles  dans  divers  ateliers,  dont  deux 
nous  sont  connus.  11  en  i-ésulle  pour  nous  que  les  artistes  de  la  principauté  de 
Cusa\  contraii-ement  à  ce  qu'un  examen  sommaire  de  la  question  aurait  |)u 
laisser  supposer,  se  sont  inspin-s.  comme  tant  d'autres,  des  |iroductions  de  la 
vieille  école  dart  qui  florissait  dans  la  région  mempliile  dès  les  premières 
dynasties  ('). 

E.   CllASSINAT. 


"''  r^>s  j.imbes  (le  quelquos  poiidiicltMirs  di' 
Ixîsliaux  re|irésenlcs  au  lomliejiu  de  Tliolliol|io[i . 
à  lîci-slieli  (cf.  Percv  E.  NEWi'.ERRy.  /l/  liershelt . 
t.  1.  |)1.  XVili),  ont  un  niouveaionl  ;uiorni';d.  Il 
est  (lillicilf  do  dire  si  l'arlisle  a  voulu  iijjuicr 
des  lersoniiages  alleiuU  d'une  dilTomiilé  des 
raenii)ies  inlerieuis  ou  Lien  s'il  a  essayé,  en 
y  réussissaiil  mal  d'ailleurs,  de  reproduire  un 
aspect  délerminë  de  l'homme  normal  eu  maiclif. 


Il  me  paraît  (pie  la  première  supposition  a  le 
]iliis  de  chances  dVtre  l:i  bonne.  Un  poini, 
en  tout  cas,  est  à  retenir  :  ces  individus  porleni 
autour  des  reins  une  ceiuliire  aiialoj;ue  à 
colle  du  bouvier  du  tombeau  do  Senbi.  I^iudis 
([ue  leurs  compagnons  sont  vêtus  de  la  slieiili. 
ce  ipii  est  conforme  à  ce  que  nous  avons  cons- 
lattî  dans  le.-î  deux  scènes  (étudiées  dans  ce  qui 
piéi-i'de. 


NOTE 
SDR  LA   LECTURE  SI  ET  MES  DU   SIGNE  K 


M.   EMILE  CHASSINAT. 

Le  si{{nc  \^  est  employé  avec  le  sens  de  'rlils-,  si,  dans  les  lexles  (jtii 
couvrent  une  planclielte  de  momie  conservée  à  Tlnstilut  français  du  Caire. 

Cette  planchette  fut  achetée  par  Bouriant  voilà  lonjjtemps  déjà.  J'en  ignore 
l'origine  exacte,  mais  la  nature  des  fonctions  exercées  par  les  deux  person- 
nages qui  y  sont  nommés  laisse  deviner  qu'elle  fut  trouvée  dans  un  des  quartiers 
de  la  nécropole  tliéhaine.  Elle  n'est  certainement  pas  antérieure  à  la  W" 
dynastie.  Différents  détails  de  décoration  m'incitent  même  à  croire  qu'il  faut 
très  prohablement  l'attrihucr,  au  plus  tôt,  à  la  XX!!""  dynastie.  QMel(|ncs 
formes  orthographiques  ou  grammaticales  que  l'on  relève  dans  les  formules 
([ui  contribuent  à  son  ornementation  ne  se  rencontrent  que  très  rarement 
avant  cette  époque. 

Elle  a  malheureusement  un  peu  soullcj-t  :  le  masque  en  a  été  arraché; 
elle  est  en  outre  brisée  dans  le  bas  et  sur  le  côté  gauche,  au-dessous  du 
genou,  au  grand  dommage  des  inscri|)tions.  Celles-ci  se  détachent  sur  un  fond 
blanc,  et  tous  les  signes  en  sont  minutieusement  enluminés  dans  leurs  moin- 
dres détails.  Le  peintre  qui  les  a  tracés  possédait  à  un  rare  degré  la  science 
du  dessin,  et  l'on  aurait  peine  à  trouver  un  document  de  la  même  époque 
présentant  une  beauté  de  style  égale  dans  la  forme  et  le  coloris  des  hiéro- 
glyphes. 

Elle  porte  seize  colonnes  de  lexlc  pailagées  en  f|ualri'  portions  :  au  centre, 
deux  lignes  adossées  conicnani  'm  4°  Â  ^  ''  l<'''-ll'ii'"i"'\his-T()iim  et  à  Ptah- 
Sokaris.  dans  la  partie  de  droite''',  à  Osiris  Khont-Aiiientil  et  aux  divinités 

'    Il  s'agil  ici  de  la  partie  droile  tie  l'olijel. 
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funéraires,  dans  la  partie  de  {jaiiche,  font  face,  chacune,  à  un  acfe  d'adoration, 
*'^j,  de  sept  lignes  adressé  aux  mêmes  dieux.  Voici  d'ailleurs  la  disposition 
schématique  de  ces  inscriptions'''  :  ^'"^;   J'  ',  ,'•  ^\  '/°'^' 


^X-U^J.'H^^ 


ni 


'"'  Je  crois  ulile  de  reproduire  ici  le  texte  eu 


"'  I^e  cercle  d»   signe  ^,  dans  l'orijjinai. 


son  entier,  bien  qu'it  n'ail  de  ra]iporl  que  sur  un        conlieul  quali'e  poiul.s  au  lieu  des  deux  trails 


seul  point  avec  le  sujet  de  celte  noie. 

'''  La  barque  de  Sokaris  alFecle  une  foinie 
dilTéreule  dans  l'original. 

''^'  Les  signes  entre  crocliels  soni  tournés  en 
sens  inverse  du  reste  de  rinscription. 


ordinaires. 

'*'  Le  signe  esl  un  [^eu  dilïerent  ilans  Tori- 
ginal.  Il  se  termine  à  droite  par  deux  j)elils  traits 
verlicaux  qui  prennent  naissance  sur  la  face  su- 
])(!rieure  de  la  coupe. 
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(Hî+-Ai::^->-:^o:fr:,iiHtoJ^îj=i:^i:ijirt^vio 


I®. 


»-:iLf  .mîll'T^ 


H.  Brugsch  a  signalé,  le  premier,  la  valeur  si,  frfils^,  du  groupe  ^ji^''''.  Cotte 
lecture  fut  contestée  par  Piehl,  qui  n'apporta  d'ailleurs,  dans  la  discussion, 
aucune  preuve  positive  en  faveur  de  sa  thèse.  N'ayant  trouvé  ni  dans  les  textes 
d'El-Kab,  d'où  Brugscli  dit  avoir  tiré  son  exemple,  ni  ailleurs,  une  forme  qui 
corresponde  à  celle-ci,  il  suppose  ({u'elle  est  le  produit  d'une  erreur  du  copiste 

'''  Les  signes  entre  crochets  sont  tournes  en  '''  Le  personnage  tient  un  vase  «. 

sens  inverse  du  reste  de  l'inscription.  •*'  Diclionnaire  hiérofflyphùiuc ,  I.  IV,  p.  i  i5«; 

''    il  est  difficile  de  dulerminer  iV'Ictului' (le  la  voir  aussi   Grammaire  hiéroglyphique,  \^.    la-.', 

partie  disparue  du  texte  a,  partir  de  la  ligne  lo.  n"  i45,  et  V.  Loret,  Manuel  de  la  laufrue  égt/p- 

''  Voir  p.  i7('>,  noti;  'i.  lieniie,  p.  119,  n°  938. 

Bulleti„.\.\.  jS 
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moderne  ou  du  scribe  égyptien  et  propose  de  la  corriger  en  *  ^  "fils  du  juger. 
Sa  conclusion  est  qu'il  faut  rayer  le  mot  ^  (rfilsn  du  dictionnaire'''. 

L'exemple  nouveau  fourni  parla  planchette  de  l'Institut  du  Caire  montre  que 
l'opinion  de  Piehl  est  mal  fondée  :  yf^  est  appliqué  ici,  sans  le  moindre  doute, 

comme  variante  de  V  La  comparaison  des  deux  plnases  3^'— ^J]|  —  |SS 

et  *"!!' — ^If*^ écarte  définitivement  la  correction  suggérée  par  cet 

auteur. 

Jai  cru  reconnaître,  autrefois,  d'autres  exemples  de  cette  variante  graphique 
du  mot  ^'"';  raais  un  nouvel  examen  m'a  fait  voir  qu'ils  doivent  être  lus 
mcs,[|^  rr  enfant"  et  non  s/,  "îj^  rr  fils r.  Une  note  de  M.  Ranke  parue  récemment'*' 
confirme  cette  impression  et  m'encourage  à  revenir  sur  la  question ,  les  quelques 
textes,  tous  d'époque  gréco-romaine,  dans  lesquels  le  signe  ^  est  employé 
avec  la  valeur  [jj  ayant  échappé,  semble-t-il,  à  l'attention  de  mon  confrère 
allemand. 

M.  Ranke  signale  dans  cette  note  le  passage  suivant  :  *^4=4'"tf?1bi 
1b>  1K  1  ]  J  ^  Jt  (1  une  stèle  ptolémaïque  publiée  par  Brugsch'''',  où  il  relève, 
avec  juste  raison,  l'utilisation  du  groupe  )r%\%)T%'''^  comme  équivalent  de 
m,  mes.  L'exactitude  de  cette  leçon  est  afiirmée  d'ailleurs  par  la  partie  démo- 
tique de  cette  stèle,  qui  est  bilingue,  partie  que  M.  Ranke  n'a  pas  utilisée,  et 
où  l'on  trouve  le  groupe  ilV ^(îl  P  7^' '  ^^^^  ^^  phrase  correspondant  à  la 
version  hiéroglyphique. 

La  même  graphie  se  rencontre  à  plusieurs  reprises  au  temjile  d'Edfou. 

'"'  Proceedings  of  the  Society  of  BIhlical  Ar-  dont  on  a  signalé,  après  M.  Daressy.  des  traces 

chœologij,  t.  XV  (189-2-1893),  p.  256.  assez  abondantes  depuis  l'ancien  empire  jusqu'à 

'''  Recueil  de  frncau.r,  t.  XVI  (i894).p.  ii/i,  la  période  romaine  incluse  (cf.  I>.  Borciiardt, 

note  4.  Drei  nierofrlyplieiizeichen ,    dans  la   Zeilschri/l , 

'')  Zeltschrlfl,  t.  XLV  (1909I,  p.  ga.  t.  XLIV  (1907),  p.  yS:  Maspero,  Sur/c  si^j-jie  (]], 

<*>  Thésaurus  lnscripilomimfegt/pllacaitim,l.\.  dansh  Recueil  de  trav. ,  t.  XXX  (1908),  p.  178; 

P-  9^"-  Ersux,  Elue  Form  des  Zelcheu  M],  dans  la  Zeli- 

<'i  La  li-iplicalion  du  signe  \^  ne  correspond  schnfl,  t.  XLV  (1909),  p.  19-2),  les  trois  bran- 
pas  à  un  pluriel.  On  doit  cberchcr  l'origin.-  do  ci,es  du  signe  sont  constituées  chacune  par  un 
cette  orlbograpbe  dans  la  forme  du  syllabique  (jj  chacal  allongé  ou  plutôt  par  une  peau  de  chacal, 
qui  nous  a  été  révélée  par  un  modèle  de  sculp-  Il  semble  probable  que  le  groupe  \%  \%  \% 
lure  trouvé  à  Edfou  et  publié  par  M.  Daressy  n'est  qu'une  interprétation  graphique  de  ce  dis- 
[Annales  du  Service  des  antiquités,  t.  I\',  p.  129  positif  où  trois  chacals  entrent  en  composition, 
et  planche,  fig.  2).  Pans  celte  représentation.  '"'   Thésaurus,  t.  V,  ]).  gSi. 


— «.(  179  >c-i~ 
Sur  l'épaisseur  du  montant  gauclie  de  la  porte  de  la  Mes/uV'''  :  '^  '  "7^  "Il 

des  dieux,  en  sa  forme  d'Horus  d'Edfou:  il  est  aux  portes  de  tous  les  naos 
divins  pour  protéger  ses  enfants  qui  sont  en  euxu.  Le  mouvement  de  la  phrase 
et  son  sens  très  clair,  appuyé  par  ce  que  les  monuments  eux-mêmes  nous 
apprennent,  ne  permettent  guère  de  traduire  ^autrement  que  par  [[j  «enfant". 
ffRâ,  père  des  dieux,  en  sa  forme  d'Horus  d'Edfou-^.  c'est  le  disque  ailé,  ""j^ 
^  ^  —,  dont  l'image  est  sculptée  au-dessus  de  la  porte  des  naost-'(^^j^*|[^ 
^èTu)'  ^^  1"'  ^  poil'"  l'Ole  de  protéger  les  divinités  enfermées  dans  ces  naos. 
Ces  divinités  sont  nommées  ici  les  \^  j  do  Rà  (^  '  J  ').  Or,  comme  Rà  est  dit, 
au  début  de  la  phrase,  '^lîT^  rrpère  de  tous  les  dieux «,  il  est  logique  de 
conclure  que  les  dieux,  désignés  en  l'occurrence  par  le  mot  )!%\,  sont  ses 
enfants,  jj]!.  Le  petit  texte  suivant  peut  également  servir  de  commentaire  à 

cequiprécède:  vM'='^î-M^^4';'i:jfîiP^waiBr:ii''''^'e 

grand  disque  ailé  vole  de  ses  ailes  [et]  protège  ses  enfants  qui  sont  dans  les 
àlerli.  n 

On  lit  aussi,  dans  la  seconde  chambre  de  Sokaris  :  ra^'^^^p"^"^^! 
l^i^^lT-VP' — '^'^^'  ^^-  -'u'il^er  traduit  ce  passage  :  aO  Osiris,  Erster 
der  Wesllichen!  Dir  folgen  die  Regleiter  [?]  des  Re.  Sie  selien  ihren  Gott  in 
dir'^'fl.  Cette  traduction  suppose  une  nouvelle  valeur  phonétique,  se[m]s,  "^  p, 
du  signe  \%,  qui  n'a  pas  encore  été  établie,  ù  ma  connaissance.  L'interpré- 
tation de  la  phrase  oflVe  certaines  dillicultés  dues  à  l'orthographe  spéciale  du 
texte  où  elle  est  tirée.  Celui-ci  reproduit  un  livre  très  ancien,  qui  remonte 
certainement  à  la  période  mcnq)hite  et  qui,  remanié  par  les  scribes  ptolé- 
maiques,  associe  des  formes  archaïques  souvent  altérées  à  des  leçons  récentes, 
comme  c'est  le  cas  pour  'V*  j.  Je  crois,  quant  à  moi,  que  j^  doit  ôtre  lu  mes 
et  non  Ne[//i].s,  et  qu'il  faut  traduire  :  «0  Osiris,  chef  de  l'Amenli.  te  suivent 
les  enfants  de  Rà.  Us  ont  joint  leur  dieu  en  toi".  La  traduction  de  M.  Junker 

'''  RocHESiOîiTEix-(^iiAssiNAT,  Le  leiiiplc  (t'Ed-  '''  J.  DE  Uovci ,  hiscrlplioiis  el  iiollccs  rccueil- 

fou,  t.  I,  p.  2-29.  Cf.  H.  CiiAssixAT,  Le  livre  de  lies  à  Edfou,  I.  II,  j)l.  XCVlii. 

proléger  la  barijue  divine ,  dana  h  [{ecueil  de  Ira-  '*    RociiRMOSTEix-CirASSiXAT,    op.   cit.,    I.    I. 

vaux,  t.  XVI  (iSg'i),  p.  1  l'i,  note  '1.  \>.  209.  Cf.  Cuassinat,  toc.  cit.,  j).  1  l'i,  noie  II. 

(■•:   -"^  I  I  jiguT' *  r=  *  I  1  "^,  Bbuoscii,  '    Die  Sluiidfinrarlivii  in  der  Ciirisiiiyslerieii , 

Dict.  hier.,  l.  I,  J).  180.  1'-  -^l- 


ne  tient  pas  compte  du  -  placé  à  la  suite  du  groupe  ^;  elle  néglige  éga- 
lement le  ' — \  intercalé  entre  le  verbe  -^  [maa  a  voir  r,  d'après  M.  Junker)  ou 
^  [tem,  tenm  tr joindrez,  selon  moi)  et  le  pronom  ^,  comme  le  montre 
d'ailleurs  la  transcription  qui  l'accompagne  :  li'  Wstr  Imtj  imntj-w  smsj  kiv 
sms-iv  7iw  R'  m"-sn  ntr-sn  hn-k.  Je  vois  dans  ^  un  verbe  apparenté  à  la 
racine  ^f,  ^Jli'  ^J5i'  '^^^'^  tcum,  tcumi  B.,  tcumc  S.,  conjuiigere, 
conjungere  se.  L'interprétation  que  je  propose  a  le  double  avantage  de  conserver 
à  )fy^  un  sens  parfaitement  démontré  par  ailleurs  et  d'éviter  de  corriger  ^ 

Les  inscriptions  d'une  des  cbapelles  d'Osiris  construites  sur  les  terrasses 
du  temple  de  Dendérah  fournissent  peut-être  aussi  un  exemple  de  j^  =  [fi. 
L'image  de  Sît,  après  avoir  été  accablée  d'imprécations,  va  être  jetée  au  feu 
qui  l'anéantira.  On  lui  annonce  ainsi  le  sort  qui  l'attend  :  l^'^^^f^f 
;^"î!^^f /^:^2^^4.Ki^"'  ^Tu  es  cbasséC^)  vers  ta  fosse  à  feu^; 
elle  te  conduira  à  la  mort,  [et]  elle  sera  [litt.  :  ta  fosse  à  feu  sera]  ce  que  tes 
enfants  t'ont  dit'n.  Jusqu'à  plus  ample  preuve,  je  traduirai  ici  ^  par  et  enfant^ 


Cl  Mariette,  Dendérah,  l.  IV,  pi  LXXIV  b, 
1.  28. 

'^'  M.  Pierret,  dans  son  Vocabulaire  hiérogly- 
phique, p.  716,  se  référant  au  dictionnaire  de 
Brugsch ,  fait  de  |  g  une  variante  de  ^ — ' , 
Hj .  Mais  ni  cet  ouvrage,  ui  le  dictionnaire 
plus  récent  de  Levi  ne  signalent  cette  équivalence. 
Brugsch  se  borne  à  remarquer,  et  après  lui  I-.evi , 
que  S  o  est  une  forme  tardive  de  ^  1  o 
rr temps,  époque,  saison n.  I  \  -^  "^^  |  ® 
Y  "  signifierait  donc  littéralement  :  ffTu  as 
[atteint]  le  temps  pour  ton  trou  à  feun,  c'est-à- 
dire  :  ffle  temps  de  Ion  supplice  est  arrivé»  ,  ou, 
sous  une  forme  plus  libre  :  rrton  heure  est  venue  1. 
La  construction  de  la  phrase,  si  l'on  adopte  ce 
sens,  laisse  à  désirer  et  manque  un  peu  de  clarté. 
L'emploi  du  verbe  v, — ■  se  justifierait  beau- 
coup mieux.  Je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire  que 
nous  avons  dans  "'^  |  ©  une  forme  défigurée  de 
ce  verbe  ou  une  orlhograjiho  propre  à  la  période 


gréco-romaine.  Nous  voyons  en  effet,  en  trois  en- 
droits du  texte  auquel  la  citation  donnée  ci-dessus 
est  empruntée ,  l'expression  '^*'  i  ©  employée 
nettement  comme  synonyme  de         v — 1  '■  ra 

=^  [sJs]  (ligne  5)  :  fr Tombe,  ennemi!  Lié, 
abattu,  tu  ne  descendras  pas  vers  la  barque 
Noshmitu  ;  puis  :  *  ^  ""^  {  ^  ^  *  (''S'^e  ûû, 
deux  fois)  :  cTu  es  frappé  de  mort'»,  ce  que 
M.  Junker  ti-aduit,  en  donnant  à  der  une  valeur 
un  peu  différente  de  celle  que  je  lui  attribue  : 
rfDu  bis  ein  zum  Tode  Verdammtern  [Grammatik 
der  Denderatexle,  p.  177).  Le  sens  de  I© 
=  rrtemps,  époque,  saisou"  ne  conviendrait,  en 
tout  cas,  nullement  ici,  à  moins  qu'on  ne  sup- 
pose une  acception  dérivée  dont  je  ne  connais  pas 
d'exemples  ailleurs. 

'''  Pour  le  sens  du  mol  9  r^ ,  voir  É.  Chas- 
siNAT,  Le  livre  de  protéger  la  barque  divine ,  dans 
le  Recueil  de  travaux,  t.  XVI,  p.  1 1  9  et  seq. 


— ^>.(  181  )^-i— 

avec  un  certain  cloute;  mais  il  est  l)ien  évident  que  la  phrase  citée  fait  allusion 
à  des  personnages  en  relation  avec  Sît,  qui  ont  été  suppliciés  comme  il  le  sera 
lui-même  et  qui  lui  ont  rapporté  ce  qui  se  passe  dans  la  khobil,  où  son  elligie 
de  cire  sera  détruite.  Or  on  ne  peut  penser  qu'il  s'agit  de  ses  compagnons,  de  ses 
fc  associés •» .  ^ '==  1 1  ,*,<  si  souvent  nommés  dans  les  textes,  car  ce  serait  ajouter, 
sans  aucune  raison,  une  variante  phonétique  au  polyphone  ^.  Il  est  plus 
vraisemhlahlement  question  de  ses  enfants,  qui  sont  mentionnés  au  manuscrit 
10.1  18  du  British  Muséum,  dans  un  Livre  de  renverser  Apopliis,  où  il  est  dit 
que  les  enfants  du  dieu  sont  traînés  au  billot  par  Klinoumou  :  ^.  i  \  ".^,  J  ([j 

Dans  un  texte  du  grand  temple  d'Edfou  reproduit  par  Brugsch'-',  il  est 
question  des  IfjiljTfe^' — '^-  niais  le  passage  n'est  pas  sullisamment  clair  ])our 
qu'on  puisse  allirmer  que  >$,  (ou  K  K  K)  doive  y  être  lu  ([). 

É.  Chassinat. 

'■'   VV.  BiiDGE ,  On  llie  liieralic  Papi/ius  ofiyeni-Aiiisu  ,  j).  1  ^1/1.  —  '■'  Dicl.  hier. ,  siippl. ,  p.  1)7/1. 


A  PROPOS 

DE   DEUX  TABLEAUX   DU  MAMMISI  D'EDFOU 

PAR 

M.  EMILE  CHASSINAT. 

.l'ai  relevé,  dans  les  inscriptions  qui  accompagnent  deux  tableaux  du  Mammisi 
d'Edfou,  la  trace  d'une  coutume  qui  mérite  d'être  signalée.  Elle  a  Irait  à 
l'accouchement  ou,  plus  exactement,  à  un  rite  ]iratiqué  à  la  suite  de  l'enfan- 
tement. 

Le  roi.  dans  chacun  de  ces  tableaux,  présente  un  pain  o  et  un  vase  »  à  la 
déesse  Hatbor'''.  Dans  le  premier,  on  lit  entre  les  deux  personnages  :  |  "^ 
J^'=^J»^2.^^rri|^ir]'"'  '^  Galette  âpr  réunie  à  œil  doux  dHorus;  ta 
bouche  est  ouverte  par  eux,  ils  sont  pursn.  L'ofïiciant  dit  à  la  déesse  :  ^~ 

r.le  t'offre  ta  galette  .sr.sr  jointe  au  miel  pour  remettre  en  état  Ion  ventre 
après  l'accouchement  (litt.  :  son  accouchement);  tu  manges  les  pains  que  tu  as 
faits  de  tes  mains,  calmée  (litt.  :  adoucie). par  les  humeurs  de  ta  majesté '^'r. 
La  légende  inscrite  devant  les  personnages  du  second  tableau  est  ainsi 
rédigée  :  ;  c=.  ili  f]  4  :  ^  ^  ;^  j  ÎE  ^  .^  ■■•••'  ->  |i  ^  •  ^  '"'  "  l'iiin  de  nais- 
sance  frais.  Je  t  apporte  cette  émanation  de  l'œil  doux  d'Horus^.  Le  roi  dit  à 

Haihor:^i®Ti^'t:iT<3\^*:;^--i;i4-^^*ffiî^'-"' 

'''  Ému?.    (liiAssiNAT,    Le    mammisi   d'Edfou,  On  romarqiieni  r|iio,  lit  encore,  lo  don  du  pain 

pi.  XXXli,  (ig.  3,  .3°  registre,  cl  XXXVil.  iijj. ."!.  dplr  el  dn  miel  esl  fait  à  une  déesse-mère.  La 

."5'  registre.  J"ai  constaté  {"existence  de  la  nu'nio  divinité  à  laquelle  le  roi  .s'adresse  est  >ouil,  la 

scène  d'offrande  au  temple  d'isis.  à  Dendérali  mèi-c  des  dieux.  *  ■*  T  (ti    *   • 
(extérieur,  série  droite,  paroi  sud,  3*  registre),  ,•)  jr^gp  ^,7     .,   ,5,_ 

mais  la  formule  qui  l'accompagne  e.sl  très  brève  (j)   /        -,     _    .c 

el  n'a  pas  le  même  inlérc^t  qu'à  Edfou  :  *— <  (»)   /         -^  gq 

iTii;z,i!ii>;zT;^-     "^  loc.  «•«.  ',  p. ,  63. 


rJe  t'offre  la  galette  sWr  jointe  à  Youtct,  la  galette  âpirit  et  le  miel.  Maït  est 
en  toi;  Mehit,  munie  [de]  Yœt'l  d'Hoiiis,  léniGe  ton  sein'^'r. 

Le  sens  de  ces  légendes  est  formel  :  l'accouchée,  après  la  délivrance, 
mangeait  un  gâteau  fabriqué  de  ses  propres  mains  et  du  miel  à  l'effet  de 
réparer  les  désordres  causés  par  la  parturition  et  d'apaiser  les  douleurs  pro- 
duites par  celle-ci;  mais  il  semble  bien  que  cet  acte  avait  en  outre  une  valeur 
symbolique  que  je  vais  essayer  de  montrer.  On  remarquera  que  le  roi,  en 
présentant  la  galette  âplr  et  l'a  œil  doux  d'Horusn  (le  miel,  dans  le  cas 
présent),  s'exprime  ainsi  ^^l^^fTîl^ifj  ffta  bouche  est  ouverte  par  eux, 
ils  sont  pursT.  Cette  formule,  en  apparence  très  analogue  à  celle  que  le 
prêtre  prononçait  au  moment  de  Youverlure  de  la  bouche,  au  cours  de  la  céré- 
monie qui  avait  pour  objet  de  rendre  au  mort  l'usage  de  ses  organes,  doit 
vraisemblablement  nous  éclairer  sur  la  nature  du  rite  :  nous  aurions  ici  une 
application  encore  inédite  de  Youap-i-o^'^K  II  peut  paraître  singulier  qu'un  rite 
d'un  caractère  exclusivement  funéraire  ait  été  pratiqué  au  bénéfice  d'un  être 
vivant;  on  comprendrait,  à  la  rigueur,  qu'il  eût  été  réservé  à  l'enfant,  auquel 
il  aurait  donné,  comme  au  mort  qui  naît  à  une  vie  nouvelle,  le  libre  fonction- 
nement de  sa  bouche'^'  :  il  devient  plus  dillicilement  explicable  appliqué  à 
la  mère.  Faut-il  conclure  que  la  femme  en  état  de  grossesse  était  considérée 
comme  morte  et  retranchée  théoriquement  du  reste  des  vivants  jusqu'au  jour 
de  l'accouchement?  Et  si  les  textes  égyptiens  ne  nous  ont  fourni  jusqu'à 
présent,  à  ma  connaissance,  aucune  trace  apparente  de  cette  croyance,  il  n'en 
est  pas  moins  certain  qu'elle  existait  chez  plusieurs  peuples  :  les  Antimérina, 

'■'  Loc.   cit.,  p.   iG.'i.  Le  mouvement  de  la  de  la  nalivilé  se  confondent-ils  avec  les  rites 

phrase  montre  qu'il  faut  lire  -^  i  au  lieu  de  funéraires.  On  devait  par  certaines  ci^rémonies 

-=■  ^  .  se'parer  le  nouveau-né  du  monde  des  morts.  Les 

<■'  L'emploi,  dans  la  cil-constance,  de  pain  et  ^\'aza^omo  (.ifrique  orientale)  disent  d'un  enfant 

de  miel,  n"a  rien  d'anormal.  On  sait,  en  effet,  mort-né  qu'il  est  retourné  dans  sa  demeure  de 

que  Youap-ro  ne  se  faisait  pas  exclusivement  au  la  terre.  Cf.  \.  van  Gennep,  Les  rites  de  passage , 

moyen  d'instruments  spéciaux,  mais  aussi  avec  p.  74-73.  M.  van  Geunep  signale,  dans  ce  dernier 

des  aliments;  la  cuisse  du  bœuf  égorgé  pour  le  ouvrage,  p.  6.3  (d'après  Strauss,  Die  Bulgaren, 

sacrifice  funéraiie  et  le  sarou  (beiu-re  ou  fro-  p.  agt-Soo),  que  chez  les  Bulgares,  on  cuit, 

mage) ,  par  exemple.  après  la  naissance ,  des  gâteaux  dont  l'accouchée 

'^'  Chez  certains  peuples  primitifs,  l'enfant  doit  manger  le  premier  morceau  et  ijui  sont  par- 

était  une  réincarnation.  La  terre  est  le  séjour  dis  tagés  entre  les  ajiparentés  sans  ipiaucune  miette 

enfants  avant  leur  naissance,  aussi  plusieurs  rites  puisse  sortir  de  la  maison. 


_M.(  185  )<^ 

par  exemple,  regardaient  la  femme  enceinte  comme  morte  et  la  félicitaient, 
après  l'accouchement,  d'être  ressuscitée'''l  L'ope'ration  de  Y  ouverture  de  la  bouche 
aurait  donc  eu  pour  but  de  la  réintégrer  dans  la  société,  dont  elle  avait  été 
exclue  pour  une  période  plus  ou  moins  longue.  Pour  étrange  qu'elle  paraisse 
a  priori,  cette  coutume  n'a  rien  en  soi  d'impossible  ni  d'invraisemblable. 

Si  l'interprétation  que  je  propose  ici  se  trouve  être  exacte,  elle  ajoute  un 
détail  nouveau  à  ce  que  nous  connaissions  des  usages  des  anciens  Égyptiens 
se  rapportant  à  la  nativité. 

Nous  savions  déjà  que  l'on  avait  l'habitude  «de  séparer  la  femme  sur  le 
point  de  devenir  mère  et  de  l'enfermer  dans  une  case  isolée  où  elle  se  cachait 
jusqu'au  moment  de  ses  relevailles(-'ii.  Elle  subissait  une  purification  avant 
sa  rentrée  dans  le  monde.  C'est  ce  qui  paraît  ressortir  d'un  passage  du  papyrus 
Westcar.  rrRouditdidlt  se  purifia  d'une  purification  de  quatorze  jours,  puis  elle 
dit  à  sa  servante  :  rrLa  maison  est-elle  en  bon  ordre? n.  La  servante  lui  dit  : 
ffElle  est  garnie  de  toutes  les  bonnes  choses;  pourtant,  la  bouza  en  pot,  on  ne 
l'a  pas  apportée'')  11.  Ce  dialogue  laisse  supposer  que  l'accouchée  était  restée 
pendant  un  certain  temps  éloignée  de  sa  demeure  ou  du  moins  étrangère  à 
ce  qui  s'y  passait. 

11  est  possible,  je  crois,  d'établir  que  la  période  d'isolement  à  laquelle  les 
femmes  étaient  soumises  après  la  conception  avait  une  durée  plus  grande 
que  celle  qu'on  Gxe  d'ordinaire.  Les  représentations  sculptées  sur  les  petits 
temples  appelés  mammisi,  et  qui  étaient  censés  servir  de  lieu  d'accouchement 
aux  déesses-mères  en  fournissent  la  preuve.  Ce  qu'elles  nous  montrent,  dégagé 
des  quelques  détails  qui  se  justifient  par  la  nature  des  personnages  auxcjiiels 
ces  édifices  étaient  consacrés,  n'est  en  vérité  qu'une  transposition  assez  fidèle 
de  ce  qui  se  passait  chez  les  liumains;  il  est  donc  permis  de  les  utiliser  dans 
une  certaine  limite  pour  essayer  d'expliquer  quelques-uns  des  actes  de  la  vie 
journalière.  Les  scènes  qui  figurent  dans  la  salle  centrale  du   temple'"',  je 

'■'  A.  VAN  Gennep,  Tabou  et  totémisme  à  Ma-  '*'  I^  présence  des  l)ai(iiies  sacrées  dans  celle 

dagascar,  p.  i65;  cf.  lo.,  Les  nies  de  passoire,  ciiainbrc  indique  qu'eiln  consliliiail  l'apparlcmenl 

p.  ()0,  note  1,  el  p.  aCo,  noie  i.  privé  de  la  déesse  et  ([n'ciie  cories|)ondail  au 

'''  MASPERO,/o«nm/(/t>.s.S(U)a»ite,  i8gg,p.  /io'i.  sanctuaire  des  autres  temples.  I,es  murs  de  ceUe 

'^'  Maspebo,  Contes  populaires  de  l'fîgtjpte  an-  salie,  ou  pour  le  moins  la  |)aroi  ouest,  étaient 

cienne,  3'ëdit.,  p.  4o.  plaqués  d'or.  J'ai  constaté  la  présence  de  plusieurs 

Biilleim,  l.  X.  a'i 
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prends  ici  comme  type  le  mammisi  d'Edfou  qui  est  actuellement  le  plus  connu 
et  le  mieux  conservé,  se  divisent,  dans  les  grandes  lignes,  en  trois  groupes. 
Ce  sont  :  i°  les  tableaux  relatifs  aux  cérémonies  du  culte  quotidien  de  la 
divinité  et  qui  ne  se  distinguent  en  rien  de  ceux  que  l'on  trouve  ailleurs; 
2°  ceux  qui  ont  trait  à  la  gestation  :  Khnoumou  modèle  les  membres  du  dieu- 
enfant'');  Halhor,  assise  en  face  de  lui,  et  tenant  en  mains  les  emblèmes  i^ 
et  ^  rr  donne  le  souflle  de  vie  à  son  fils  qui  est  dans  son  œufn  ^  ^  ^  ^  -^ 
"a*  T  ?^  1 T  ^  I  *^"'^  "^ — '"''  ^°  ^^^  scènes  de  l'accouchement;  l'allaitement  du 
nouveau-né  et  sa  présentation  aux  diepx. 

L'aperçu  sommaire  que  je  donne  du  classement  de  ces  tableaux,  dont  je 
parlerai  plus  à  loisir  dans  l'introduction  de  mon  édition  du  Mammisi  d'Edfou, 
suffira,  je  pense,  à  la  démonstration  que  je  me  propose  de  faire.  Si  la  déesse 
n'avait  habité  le  temple  que  pendant  la  durée  de  ses  couches,  aurait-il  été 
nécessaire  de  l'entourer  de  représentations  destinées  à  rappeler  les  cérémonies 
nombreuses  que  l'on  accomplissait  chaque  jour  en  son  honneur?  Les  scènes 
de  l'accouchement  auraient,  dans  ce  cas,  tenu  la  plus  grande  place,  alors 
qu'elles  sont  précisément  en  minorité  évidente.  De  même,  si  elle  n'avait  dû 
y  séjourner  que  pendant  la  période  très  courte  de  la  délivrance  et  des  rele- 
vailles,  aurait- on  rappelé  les  épisodes  de  sa  grossesse?  Tout  porte  donc  à 
penser  que  Ion  supposait  quelle  se  retirait  dans  ce  lieu  dès  la  conception, 
et  même,  comme  nous  le  verrons,  au  moment  de  son  union  avec  le  dieu, 
pour  y  demeurer  jusqu'à  complet  achèvement  de  ses  purifications. 

La  preuve  que  le  mammisi  n'était  pas  seulement,  comme  on  l'a  toujours 
cru,  un  lieu  d'accouchement,  ressort  visiblement  des  différents  noms  sous 
lesquels,  outre  celui,  plus  général,  de  "v^ffiPni  il  était  désigné.  Très  certaine- 
ment, ou  s'en  rendra  compte,  ces  noms  sont  autant  d'épilhètes  rappelant  les 
diverses  phases  du  cf  mystères  qui  s'accomplissait  dans  le  temple.  L'inscription 
dédicatoire  du  mammisi  d'Edfou  dit  qu'il  est  crie  temple  du  lever  de  Sa  Majesté 

riafjmeiUs  de  feuilles  de  ce  métal  appliqués  sur  parfois  signalée  dans  les  textes  sans  qu'on  en  ail 

un  enduit  de  stuc  semblable  à  celui  dont  sont  jamais  relevé  à  ma  connaissance  l'existence  ma- 

recouverts  les  meubles  en  bois  doré.  Je  revien-  lérielle. 

drai  sur  ce  détail  dans  l'introduction  de  mon  '''  Cuassinat,  Le  mammisi  d'Edfou,  pi.  XllI , 

édition  du  Mammisi  d'Edfou  et  expliquerai  les  cl  p.  iG. 

raisons  symiioliques  de  cette  décoration,  qui  est  '■'  Op.  cit.,  pi.  XllI,  et  p.  i6. 
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Horiis,  le  temple  de  la  période  [de  grossesse?]  de  sa  Soiih,  la  Porte  de  vie  de 
ses  perfections (').  g-- 1 '|  [JE  ^^  ;  îh -- f  ^f  n  ^"î^  !  t) '■^'-  "  est 
appelé  ailleurs  crie  temple  du  lever  d'Horus  d"Edl'ou"i  [^^^^'■');  -c'est  le 
temple  du  lit  d'Harsarataoui  lorsque  sa  mère  accouche  '^H"T^ÎÎ.5.wt'4" 
P  2||  ' — '"h  ffla  Porte  de  vie  de  son  héritier  qu'il  aime  [Horus],  Harsamtaoui 
l'enfant,  lils  d'Halhor^^  t  "^  ?  ^Z^l^  ÎI  ■  j^  *  S'"-  '^«5  i'«'  «e  f^rend  à  la 
Porte  de  vie  pour  voir  la  Puissante  [Hathor]  et  son  ills-'  ^  f  ■?"  cri  ^1  %  ^^^ 
^JL'''  i'  '^^'^  "^^  temple  de  l'engendrement  pour  voir  la  Puissante  et  son 
filsn  ^E^l  %  ^^  ^-^' "'  ''  "entre  dans  le  temple  du  lil  de  son  père 
auguste  Harsamtaoui,  l'enfant,  hls  d'Hallior"^[g31w^^=  ■j^*lS''''- 
L'édifice  est  encore  nommé  [^J^L  lZ]?^dt- 

En  dressant  une  liste  méthodique  de  ces  noms,  d'après  le  sens  qu'il  pré- 
sentent isolément,  on  se  rendra  immédiatement  compte  de  ce  qu'était  en 
réalité  le  mammisi  : 

\£\,  le  temple  du  lever  [d'Horus]''-''; 

g,  le  temple  du  litC"'; 

[g,  g,  le  temple  de  l'engendrement'"'; 

I  Jl"],  le  temple  de  la  période  [de  la  grossesse?]''-'; 

'v'fîicT]'  '^  temple  de  la  naissance'"'; 

t^f  n-  'a  P»''l«  ^«  v'«""'; 
[^•^^,  le  lemple  de  la  nourrice''^'; 

^\\,  le  temple  de  la  purification'"^'. 


'■'  Celle  expression   désigne  ii^  diou-enfanl,  ''"'  Loc.  cil.,  p.  3.  5,  a^i,  28,3a,  5G,  7C. 

Harsaralaoui.  '^  =  S  f.  8  '1 ,  89 ,  pa.is. 

'''  Le  mammisi  d' Edfou ,  p.  G.  '"'  Loc.  cit.,  p.  .'!,  10,  a4,   !fj,  i6.3;   lai, 

'''  Loc.  cil.,  p.  5G.  j^iS,  i5o,  i&i,  pass. 

t'i  Loc.  cit.,  p.  56.  <"'  Loc.  cil.,  p.  6.  18,  aG. 

'»'  Loc.  cit.,  p.  56.  '"'  Loc.  cit.,  p.  a5,  33,  5a,  77,  8a,  ij5, 

'"'  Loc.  cil.,  p.  8.  pas.1. 

'''  Loc.  cil.,  p.  10.  '"'  Loc.  cit.,  p.  3,  G,  8,  aS,  iG'i,  pas/:. 

<*'  Loc.  cit.,  p.  19/1.  '"'  Loc.  cit.,  p.  32,  ^7,  i5a. 

<•>  Loc.  cit.,  p.  3,  5,  G,  'iG,  hC.  8'i,  pcm.           '"'  Loc.  cit.,  p.  33,  77,  8a. 
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Comme  on  le  voit,  cette  liste  est  en  coiTélaiion  parfaite  avec  les  scènes 
gravées  sur  les  murs  du  temple  et  nous  initie  à  toutes  les  phases  de  la  pro- 
création et  de  la  nativité  symboliques  du  dieu- enfant. 

Horus  fait  son  apparition  (»)  dans  la  chapelle  de  la  naissance  {\m\);  il 
s'unit  à  la  déesse  (Q,  [^);  celle-ci  demeure  dans  le  temple  durant  sa  gros- 
sesse ([âi]<'0'  ^'^"^  accouche  Cv"  ffiP  n);  l'enfant  est  mis  aux  mains  des  nour- 
rices et  des  berceuses  (Qf^ijjf);  la  ™ère  est  purifiée  (  j^  |)- 

Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  le  sens  de  \^.  La  signification  du  mot  ^ 
est  parfaitement  établie.  Lorsqu'un  dieu  ou  le  roi  paraissent  dans  un  lieu, 
le  verbe  employé  pour  marquer  cette  action  est  ^  :  le  roi  ^^^*"^?^ 
^  ^  1^  J  ®  iTi'"'  Tparaît  dans  le  Pa-oïr  et  s'achemine  pour  joindre  le 
trône  des  panégyries  sedr.  Le  nom  de  [^  était  donc  destiné  à  rappeler  la 
visite  qu'Horus  faisait  à  Hathor  dans  la  chapelle  de  la  naissance,  c'est-à-dire 
l'épisode  correspondant  à  la  scène  qui  figure  à  Deir  el-Bahari  et  Louxor  et 
montrant  le  dieu  Amon  au  seuil  de  la  chambre  de  la  reine '-).  Cette  scène  ne 
se  trouve  pas  dans  le  mammisi. 

1^  se  traduit  littéralement  par  rr chapelle  du  litn,  liait  hounkil.  La  hounkit 
H  (I^M^LTT'  1^^"^'  ^HH^I'H'"')  est  le  lit  à  tètes  de  lion 
sur  lequel  se  consomme  l'union  d'Amon  et  de  la  reine  à  Deir  el-Bahari  et 
à  Louxor'^l  C'est  sur  lui  que  l'accouchement  avait  lieu  dans  ces  deux  temples''"'' 
et  à  Edfou  :H"T^ÎI.S."4"  P  ^*''-  Hathor  demeurait  dans  la  hait  hmnkil 
])endant  sa  grossesse  :  \^,  ^  J  jj -Jis  L^  H  ~*~ '^''  ^^  no^is  la  voyons  dans  cet  état 
accroupie  sur  le  lit  hounkil^'^K 


'■'  Naville,  The  festival  Hall,  pi.  II,  1.  lo.  '°'  Naville,  oj).  cit.,  t.  Il,  jil.  LI;  Gaïet,  op. 

'''  Naville,  The  Temple  oj Deir  cl-Bahari,  II,  cil.,  pi.  LXV,  lîg.  199. 

YÏ.XLWl.  Yo\t  aussi  Gk\ET,  Le  temple  de  Louxor,  '''  Ghassinat,  op.  cit.,  p.  56. 

pi.  LXIU,  fig.  ao5.  '"'  Ibid.,  p.  aS. 

'''  Zeils.,  1873,  p.  91;  Brdgscii,  Dicl.  hier..  '''  Mirf. ,  pi.  XV.  La  reine,  parvenue  au  terme 

suppl.,  p.  79G.  ,1e  sa  grossesse  ].].^-5J^(^p^^-.,J^, 

I*'  CnAssiNAT,  op.  cit.,  p.  28  et  pi.  XV.  est  repr«!sentëe  à  Deir  e!-Babaii  et  à  Louxor 

'''  Naville,  The  Temple  of  Deir  el  Bahari,  (Naville,  op.  cit.,  1.  II,  pi.  XLIX,  et  Gayet,  op. 

I.  II,  pi.  XLVII;  Gayet,  Le  temple  de  Louxor,  cit.,  pi.  LXIV,  fig.  198).  Elle  est  conduite  vers 

pi.  LXIIl,  fig.  ao.'i.  La  forme  du  lit  diflère  à  le  lit  de  travail  par  Khnoumou  et  Ileqit  (on  a 

Louxor.  suhslilud  Il;itlior  à  Heqit  an  temple  de  Louxor). 
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L'iinion  du  couple  divin  est  indiquée  par  le  nom  j^,  [J  et  ses  variantes  : 
Q^  J^— ,  G]-'^--!''''-  Le  tableau  qui  rappelle  cette  union  figure  dans 
la  série  du  mamniisi  d'Edfou;  nous  verrons  plus  loin  qu'il  a  perdu  sa  sif^nifi- 
cation  originelle,  et  comment  il  a  été  transformé'-'. 

Je  crois  voir  dans  [âT]  une  allusion  à  la  durée  de  la  grossesse  d'Hathor, 
sans  qu'il  me  soit  cependant  possible  d'apporter  une  preuve  décisive.  Le  mot 
seb  (et  ouseb)  implique  généralement  une  idée  de  période,  d'évolution.  La 
ligure  de  cynocéphale  qui  entre  dans  la  composition  du  groupe  ^  met  l'objet 
qu'il  représente  (une  clepsydre,  selon  Brugsch''),  ce  qui  paraît  assez  douteux) 
en  rapport  avec  Tliot,  le  dieu  qui  établit  le  compte  des  années  et  des  mois. 
Le  signe  |  Ijen  exprime  d'autre  part  une  division  du  temps  (voir  |^^||o'*')- 
L'oiïrande  du  seb  est  le  plus  souvent  faite  aux  déesses-mères.  Au  temple  d'Apit, 
à  Karnak ,  le  roi  le  présente  à  rr  Nouit  la  grande ,  la  créatrice  des  dieux ,  l'auguste , 
la  puissante  dans  son  temple  de  seb,  celle  qui  enfante  la  lumièro  dans  Pa-apil- 

semble  que  le  seb  soit  aussi,  dans  certains  cas,  un  symbole  de  la  génération; 
ainsi,  ^|  est  employé  parallèlement  à  ^^-~''-  Harsamtaoui  est  (rl'enfant 
vivant,  seb  de  Khoprî-'  ^  J^^'^ Âî.' — '^ "]'''',  ce  qui  correspond  évidemment 
à  «^-Sj^  J^— --.^  I ■](■).  Ptolémée  1\  Évergète  II  est  dit  :  il^  Ji;  ;  4,^cxD^ 
^^'"■J  rseb  (conçu?)  par  les  dieux  de  la  paout,  enfanté  dans  Se-nesril-.  On  peut 
également  rapprocher  les  deux  noms  _^  j*-^  j  P^W  et  'v'^l,^  |  %  ^''"''-  H»'"- 
pe-Râ,  d'Hermontbis,  est  ">-  *  'Jl  ^  |  2^^-^^  r  héritier  d'Amon,  seb  de  la 
Grande  d'àmesC"'^  et,  dans  un  texte  parallèle  "V-tsftî' — '^^-^'î^  TT  •'"'• 

^  fîiP  n  ^^^  ^^  °^'"  ordinaire  du  temple;  il  détermine  la  destination  géné- 
rale de  celui-ci. 

f  ^"^[T]'  *^'^  '*'  ""^'/"^  est  une  épithète  qui  s'explique  sans  dilliculté  :  "la 
porte  de  vie  [du  dieu-enfant]-,  c'est-à-dire  et  le  lieu  où  il  vient  au  monde-. 

<■'  Brigscii,  Dicl.  hier.,  suppl.,  p.  364.  '*'  Ibid.,  p.  'j.*?. 

'''  Cf.  CnASSiNAT,  op.  cit.,  pi.  XV.  '''  Brugscli  (Dict.  géogr.,    p.    176  pI  779) 

'*'  Brocsch,  op.  cit.,  p.  972.  signale  ces  deux  noms  comme  cUinl  ceux  du 

'*'  Ibid.,  p.  97a.  Icmplc  el  de  la  ville  de  l)end($rali.  Ils  se  rappor- 

'''  RociiEMONTEix,  OEuvrcs  divemc.'! ,  p.  .^og;        lenl  plutôt,  je  crois,  à  la  chapelle  de  la  naissance 

voir  aussi  p.  261.  d'isis. 

'•'  É.  Chassinat,  op.  cil.,  p.  .•54.  ''"'  Lepsids,  Dcikm.,  Ahlli.  IV.  I!l.  L\,  d. 

"''  Ibid.,  p.  if).  '"'  Lepsids,  Denkm..  Ablli.  IV,  RI.  FA,  r. 
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Haït-ouab,  jv"  ,  le  tr  temple  de  la  purification"  fait  allusion  aux  purifications 


dont  l'accouchée  était  l'objet  après  la  délivrance.  Les  textes  ne  permettent  pas 
d'endouter.Hathor:[g:ê-i¥â:^:#i>1tT^^!!4^c'est 
la  dame  de  Dendérah  qui  paraît  avec  ses  deux  enfants  pour  purifier  ses  membres 
après  l'enfantement'') r,  et  encore,  ^ |^ i'I -^ H ^ . t . '-l* '^^ ®^ -1!1  -4^  «c'est 
Noubit  qui  paraît  dans  Hail  Ijomikil  pour  parfumer  ses  membres  après  l'ac- 
couchement'"^N  ;  dans  un  cas  la  purification  par  l'eau,  dans  l'autre  les  fumi- 
gations. 

Comme  je  me  suis  borné,  jusqu'ici,  àutiliser  les  textes  elles  représentations 
du  mammisi  d'Edfou,  on  serait  en  droit  de  penser  que  ce  que  j'avance  n'est 
valable  que  pour  ce  seul  monument.  11  n'en  est  rien.  Le  temple  de  la  nais- 
sance à  Kôm-Ombo,  ce  qui  reste  du  temple  d'Hermonthis,  et  même  les  cha- 
pelles de  la  nativité  d'Osiris  thébain,  à  Karnak,  et  d'Isis,  à  Dende'rah,  que  l'on 
nomme  aussi  Q  ^  ffj  P  JfL,  ^  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  séparer  des  ^  ff|  P  r"]  ' 
nous  apportent  des  renseignements  aussi  afllrmatifs. 

A  Kôm-Ombo,  le  mammisi  est  ainsi  désigné  :  _^^  7^,  [13  n  fH  :  ^ -.■■■!■  !  'A 
jBk^J^2ï!î-4-P^^^'i^  "^'^^  "  *^^*^^^  place  est  la  chapelle  d'accou- 
chement d'Apit;  enceinte,  elle  a  enfanté  son  fils  en  cet  endroit  t.  C'est  le 
temple  où  Horus  l'ancien  a  engendré  son  héritier  :  ^]  ' —  (îitl  IZ]  î  T  t~3 
^^  ïir  n!  ^^  ZI  ^  -*^  î  î  j^'"'  ^^(^^  image  [d'Haroéris]  est  dans  Hahit- 
nofrit,  [où]  il  a  engendré  son  héritier  comme  maître  des  deux  terres, 
Panibtaoui  l'enfantu;  la  tr  Porte  de  vie  de  Panibtaoui  l'enfant  ••  f  [^  ' — •■^ — ^ 

Nous  retrouvons  au  temple  d'Apit  les  mêmes  dénominations  aussi  précises 
relatives  à  l'engendrement  d'Osiris,  à  sa  naissance  et  à  son  allaitement '^J.  Le 


'*'  É.  Ghassinat,  op.  cit.,  p.  77  el  pi.  XX  '"  J.  de  Morgan,  Bodriant,  Legrain  et  Jéqdier, 

(labl.  F  s.  2  (1.  Vil).  Kôm-Omhos,  t.  I,  pi.  XLIV,  11g.  i5  =  BRi'Gscn, 

'*'  ïhid.,  p.  93  el  pi.  XXI  (tabl.  F.  n.  2  g.  Vil).  Dict.  géogr.,  p.  3ol). 

Le  mol_^^  ne  figure  pas  à  ma  connaissaacc  ''    Ibid.,  t.  I,  pi.  XLIV,  fig.  45. 

dans  les  dictionnaires,  mais  le  sens  n'en  est  pas  ''  Itfid.,  t.  1,  pi.  XXXVI,  fig.  3o.  Voir  en- 


douteux.  Il  dérive  de  la  racine  ^  Jv  nMre        corc,  à  la  pi.  XLIV,  lig.  i5  du  même  ouvrage  : 

assis,  accroupi?!  et  rappelle  la  position  dans  la-        [Q  n  1  */  T  n  e  ' 

quelle  les  femmes  égyptiennes  accouchaient.  *''  liociiEJiosTEix ,  Œuvres  diverses,  p.  282. 


monument  est  généralement  nommé  [^[j^^' — '''7  i^t? 

ou  bien  encore,  "v^illp'",  '^^'^(^)  (qui  est  Téquivalcnt  de  f^f  n)-  ^'^  ^^- 

dicace  d'une  des  chambres  rappelle  que  le  dieu  naquit  en  ce  lieu  ^  ^"^ 


^w(-^)(w  =  Osiris), 


C'est  aussi  la  nif)©^^''!  et  une  Lx][7^^|  //'"''  >^t'/>,  comme  le  mammisi 

d'Edfon  :  !r;^fîiPii^;i^;^^nniiP:!Ki^^!!v(^>. 

Quelques  textes  que  j'ai  copiés  au  temple  d'Isis,  à  Dendérali.  confirment  ce 
qui  précède.  Cette  chapelle  est  appelée  [^  ^  :  jjl  fj^^^^^^  j '^' ^  1 1 

ÏI/4=iTi' — '  ^  ^  %''"'•  Brugsch  signale  également  le  nom  de  Q  ■  ■  4^©'"'- 

Enfin,  un  tableau  du  grand  temple  de  Dendérah,  (|ui  représente  Néron 
faisant  don  à  Hathor  du  mammisi  local,  assigne  à  celui-ci  trois  noms  semblables 
à  ceux  que  nous  avons  déjà  vus  :  "v"  fj]  ;^  '  1-^111  ^^  f  ■^f  cri  "''• 

Rien  que  forcément  incomplète,  puisqu'elle  n'est  que  provisoire  (je  re- 
viendrai, comme  je  l'ai  dit,  plus  en  détail  sur  la  ([ueslion  dans  l'introduction 
du  Mamviisi  d'Edfou,  en  me  servant  cette  fois  de  la  totalité  des  documents  qui 
nous  sont  parvenus),  notre  enquête  donne  cependant  des  résultats  certains  : 
les  chapelles  de  la  nativité,  quel  qu'en  soit  le  type,  n'étaient  pas  seulement, 
comme  on  l'a  toujours  pensé,   le   lieu  d'accouchement  des  déesses-mères, 


'''  Il/itl.,  p.  a'io,  d/i."),  aiy,  q5-.!  ,  -x-jo  vlpa.is. 

'•'  Ibid.,  ]).  al)».  On  trouve  cgalenienl  la 
variante  i  ^  ^6  CU  ,  il>id.,  p.  a 55. 

W  Ibid.,  p.  285. 

'*'  Ce  nom  el  le  pre'cudent  sont  inscrits  sui' 
l'un  des  montants  d'une  porle  du  temple,  dé- 
blayde  par  M.  Legrain,  et  ilonl  il  a  liien  voidu 
nie  remettre  une  photographie. 

'''  RocnEMOîiTEix ,  op.  cit.,  p.  a.3.'i. 

<•'  Ibid.,  p.  a35. 

". /A,y.,p.  3o9.cf.  ^;vfîi1if;i 


'''  Exldrieur.  paroi  sud,  si-rie  droite.  .'î' re- 
gistre, 1"  tableau. 

''  l!;xt(5rieur,  paroi  stid,  série  droite,  a*  re- 
gistre, 1"  tableau.  —  Ce  tableau  montre  l'em- 
pereur Auguste  olTrant  le  mammisi,  i^— 1  '-j^ 
(tlf].  il  llatlior  (i  à  Ilorus  d'Edfou,  sous  forme 
d'uji  édilici'  à  colonnes  O  au  milieu  duipiel  parait 
le  dieu-enfant   â) . 

''"'  Extérieur,  paroi  nord,  série  gauche,  A' re- 
gistre, h'  tableau. 

'"'  Dicl.fféogr.,  p.  3  15. 

"■  Lgpgms,  Denkm.,  IV,  Bl.  LXXlXr. 
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mais  une  sorte  crappartcraent  secret  où  s'accomplissaient  tous  les  actes  de  la 
génération  et  où  l'enfant  divin  restait  aux  mains  des  nourrices. 

Cette  constatation  conduit  tout  droit  à  une  comparaison  entre  la  partie  des 
temples  thébains  consacrée  à  la  théogaraie  et  le  raammisi.  Il  y  a  identité  com- 
plète dans  les  deux  cas,  abstraction  faite,  bien  entendu,  des  personnages  mis 
en  scène.  Les  tableaux  que  l'on  voit  à  Deir  el-Bahari  et  au  temple  de  Louxor 
trouvent  leur  équivalent  soit  dans  les  représentations  soit  dans  le  commentaire 
scriptural  fournis  par  les  mammisi.  11  ne  fait  aucun  doute  pour  moi  que  la 
salle  de  la  naissance  d'Hatshopsouitouf'^^et  celle  d'Aménôthès  III  sont  le  proto- 
type du  "v"  (H  P  n  ptolémaïque.  Elles  ont  certainement  eu,  pour  les  reines 
Ahmès  et  Mautemoua,  dans  la  réalité  des  faits,  un  emploi  analogue  à  celui 
que  les  mammisi  avaient  dans  la  fiction  mythologique  :  le  roi  étant  de  lignée 
divine  devait  être  engendré  et  naître  comme  le  dieu -enfant  dans  un  lieu 
sacré,  en  l'espèce  dans  le  sanctuaire  du  dieu  dont  il  s'intitulait  le  descendant 
et  l'héritier  sur  terre. 

J'ai  fait  observer,  dans  ce  qui  précède,  que  la  déesse  recevait,  dans  le  mam- 
misi, la  visite  du  dieu,  mais  que,  cependant,  l'acte  initial  du  rr mystère r  qui 
s'accomplissait  dans  le  temple,  l'union  des  deux  divinités,  ne  figure  pas  parmi 
les  représentations  gravées  sur  les  murs  de  l'édifice.  Cette  omission,  qui  infir- 
merait en  partie  la  théorie  que  j'ai  développée,  n'est  qu'apparente.  La  scène 
existe  en  réalité  et  n'est  qu'une  copie  à  peine  modifiée  de  celle  que  1  on  trouve 
à  Deir  el-Bahari'"^'  et  à  Louxor'^'.  Il  y  a  là  une  preuve  certaine  que  les  temples 
thébains  ont  fourni  aux  sculpteurs  ptolémaïques  le  thème  fondamental  des 
tableaux  relatifs  à  la  nativité  qui  ornent  les  mammisi.  Un  seul  personnage 
très  accessoire,  TNekhabit,  y  a  été  ajouté  derrière  Hathor;  les  autres  éléments 
sont  les  mêmes  '"'.  Mais  Amon  n'ayant  pas  à  remplir  en  la  circonstance  le 
rôle  qu'il  tenait  auprès  des  reines  thébaines,  un  autre  plus  modeste  lui  est 


''-  Le  caractère  funéraire  du  temple  de  Deir  y  eut  à  ïhèbes  un  temple  auquel  elles  ont  élé 

el-Bahari  ne  permet  pas  de  supposer  que  celui-ci  empruntées  et  où  la  reine  avait  été  conçue  et 

ait  sei'vi  de  mammisi  a  Hatshops ouilou.  Les  scènes  enfantée. 

qui  se  rapportent  à  la  naissance  de  la  reine  se  '"'  E.  Naville,  Tlie  Temple  of  Deir  el-Baliaii, 

trouvent  dans  un  endroit  pou  approprié  comme  t.  II,  pi.  XLVII. 

situation  à  une   pareille  destination.    On  peut  •''  A.  Gavkt,  Le  lemple  de  Loua-or,  j)!.  lAIIl. 

cependant  induire  du  fait  de  leur  existence  qu'il  '*>  É.  Chassinat,  Le  mammisi  d'Edfou,  pi.  X\  . 
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dévolu  :  assis  sur  un  lit  devant  la  déesse  enceinte  (^^^  ^  J  ÎJ  Jb- ^0)'  "^"^ 
(ille^^  il  l'assiste  et  ia  réconforte  en  lui  donnant  «la  vie  et  le  souille  de  vie- 
"fZ^  ^^  i  ^^  *  f  *  ^CT'''-  ''''  transformation  est  adroite.  Elle  est  surtout 
curieuse  en  ce  qu'elle  marque  la  persistance  de  certains  types  anciens  dans 
l'imagerie  religieuse  de  la  période  gréco- romaine'-'. 

E.  GlIASSlNAT. 


'''  Le  mammisi  d'Edfou ,  p.  -iS.  dant  le  lableau  qui  accompaguc  toujours  le  rdcil 

'*'  M.  Naville  a  observé  quVà  Pliila",  (]noi(jue        (le  ra|)parilioii  d'Ainon  à  la  iiiÎTedu  roi-'.  Rcc.  do 
Ilorus  soil  appelé  le  fils  d'Osiris,  on  voit  copon-        Irac,  t.  WlU.  p.  ()j,  noU!  a. 


Bultelin,  l.   X. 


ENCORE  LA  XF  DYNASTIE 

PAR 

M.  FR.  W.  VON  BISSING. 

11  semble  bien  que  l'opinion  sur  le  classement  définitif  des  princes  de  la 
X^  dynastie  ne  soit  pas  encore  faite  :  dernièrement,  M.  Gauthier,  dans  un 
mémoire  intitulé  Nouvelles  remarques  sur  la  \l'  dijimslie^^\  s'est  élevé  contre 
plusieurs  conclusions  de  MM.  Naville,  E.  Meyer  et  de  moi-même  au  sujet  du 
nombre  et  de  l'arrangement  des  précurseurs  de  la  X1I«  dynastie.  Je  reprendrai 
ici  point  par  point  les  problèmes  en  mettant  côte  à  côte  les  solutions  de 
M.  Gauthier  et  les  miennes. 

Pour  le  commencement  de  la  dynastie,  nous  sommes  d'accord,  car  M.  Gau- 
thier dit  :  ffSi  l'on  ne  veut  pas  admettre  l'identification  des  trois  Ilorus  de  la 
salle  des  ancêtres  avec  les  trois  Ilorus  de  la  stèle  du  Britisli  Muséum,  on 
obtiendra  douze  rois  au  lieu  de  neuf;  j'insiste,  en  terminant,  sur  le  fait  que 
cette  identification,  admise  sans  discussion  par  M.  Naville,  et  très  séduisante 
en  eflet,  ncsl  absolument  pas  dcmonlréer.  La  liste  commencera  donc,  ainsi  que 
je  l'avais  dit  dans  mon  mémoire,  par  :  i  a.  ^^J53!  "^  -^-  V- J^^l-iJ' 
3.  "^ 'ra'"  ■  j^  m,   /i.  ^ "1  (  1 3^  1  IV.  Mais  M.  Gauthier  semble  être 

dans  le  vrai  en  ajoutant  en  tête  un  autre  i-  ^::^^3^  '  né  de  la  dame  2  M"*' 
tandis  que  Anief  II  (i  «)  est  fils  de  la  dame  \  ^^'''. 

''1   Bulletin  de  l'Iiislilul ,   l.  IX.  p.  (jij  et  siiiv.  de  nie  blesser  et  que,  s'il  Tavait  lail,  il  le  rc- 

J'avaisexprimëàM.  Gaulliicrmoiu''lounemcut(lo  [jreUait  vivemenl.  11  a  bien  voulu  disciikT  avec 

ce  qu'il  eût  dil  du  travail  que  j'ai  publié  daus  li'  moi  quelques  poinls  de  nos  nidmoiros  et  m'a 

lieeucil  de  travaux,  t.  WXIll,  p.  19  et  suiv.,  que  permis  ainsi  de  résumer  dans  mon  second  article 

j'y  avais  (rexagéré  à  dessein,  pour  les  besoins  de  L>s  dilVcrcuces  d'opii.ion  (jui  existent  encore, 
ma  cau.se,  une  remar(|uc  (jue  lui-mi^me  lit  inci-  '*'  .SleindorlT  {Aeg.  Zeilsch.,  189.'),  p.  81)  les 

demraontau  Livre  des  Rois ,  1. 1,  p.  aag,  note  3i,  avait  distingués  le  premier;  Meyer  (  Bcirrn^e  îwr 

et  de  ce  qu'il  m'eût  reproclié  d'avoir  commis  â^/i//).  C/iroHo/.,  p.  29)  disait,  en  donnant  sa  liste, 

-une  contradiction  lla{jrante  entre  deux  de  mes  ([u'elle  était  rjedenfalN  noch  inimcr  uiclit  voll- 

afserlionsT,  là  où  il  n'y  avait  ijuane  méprise  de  sUnidig-^.  Moi-même,  je  ne  m'étais  guère  occupé 

sa  part  (voir  plus  bas),  qu'cnlin  il  me  semblait  du  commencement  do  la  XI*  dwiastie:  nU  wirvoD 

user  envers  moi  d'un  ton  plutôt  aigre.  M.  Cau-  diesen  ersien  lleirecbern  so  gutwie  niclils  wisscn, 

tliier,  avec  une  courtoisie  dont  je  le  remercie,  kann  es  iibrigens  gleicli  bleiben,  ob  wir  eincn 

m'a  assuré  ([uil  n'as  ait  uullement  eu  lintention  melir  oder  weniger  in  unsereii  Listen  fiihrenTi. 

«5. 
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Suivent  trois  rois  sur  la  position  desquels  M.  Gauthier  maintenant  est  d'accord 

avecmoi('):5.VKi^(g|^V,0.V,|lTli'#(3IZl]^^'' 

Aussitôt  après  ce  groupe,  les  diflicultés  commencent;  dans  ma  liste  on  trouve  : 

^-■\.1J.  [Pl»«  tard  1  Z]  iéÇ^}  [Pl"s  tarcl^t];^(g^V. 
Par  contre  M.  Gauthier  ne  connaît  (jue^  J3^^  (-^i  J^(s^I^ 


'^t^ksl^i^  (•^njl!^  C^^^  J'  cest-à-dire  deux  rois  où  j'en  ad- 
mettais trois. 

Mon  n"  8  est  mentionné  sur  trois  blocs  trouvés  à  Geheleïn  et  publiés  dans 
mes  Denkmàler,  pi.  XXXIII  A  et  LXXVIl.  Ces  blocs  faisaient  autrefois  partie  d'un 
temple  bâti  par  le  roi  lui-même,  peut-être  en  l'honneur  d'une  fête  Sed.  En  tout 
cas,  nous  avons  des  documents  officiels  devant  nous,  et  non  des  stèles  funéraires 
de  quelques  particuliers  insigniliants  ou  des  scarabées  fabriqués  par  douzaine 
et  à  la  hâte.  J'ai  cru  devoir,  dans  ces  conditions,  insister  sur  le  fait  que  mon  n°  8 
et  mon  n"  i  o  ne  pouvaient  être  le  même  roi,  ou,  pour  être  plus  clair  encore, 
que  le  roi  de  Gebeleïn  et  le  roi  de  Konosso,  L.,  D.,  II.  i  5o  6  ;  ^  "|  ^  ^ 
J^'I^^^^^T"— 'oT^K^J  ne  pouvaient  être  une  seule  et  même  per- 
sonne, l'un  s'appelant  ^^  :  "]^,  l'autre  -^o?.  Car  ce  dernier  nom  se  trouve 
après  \y,  "]  ^  aussi  liors  du  cartouche  1^  etc.  Qui  voudrait  donc  identifier  les 
deux  rois  devrait  admettre  un  changement  de  nom  ("]^  en  -^°l).  et  alors  il 
obtiendrait  comme  premier  protocole  du  roi  une  forme  où  les  noms  d'^.  j  ^ 
et  +  ^  seraient  tous  "j^,  donc  tous  absolument  identiques. 

Ai.  Gauthier  semble  prêt  à  accepter  à  la  rigueur  la  première  possibilité,  le 
changement  du  nom;  du  moins  il  combat .  dans  une  lettre  qu'il  a  eu  l'obligeance 
de  m'adresser,  mon  argument  en  alléguant  le  protocole  du  roi  Periebsen 

'''  Ceux  qui  compareront  la  liste  des  rois  que  ne  pas  considérer  Tordre  dans  Ie(iuel  j'ai  énu- 

RI.  Gauthier  donne  dans  son  dernier  article  avec  niéré  les   rois  Antouf  et   Menlouholep   comme 

celle  du  Litre  des  Rois  verront  avec  plaisir  que  vne  classification  si/stématiiiue  et  méthodique.  Je 

M.  Gauthier  a  presque  partout  adopté  le  clas-  me  suis   contenté  de   réunir   les   matériaux  qui 

sèment  que  ses  confrères  ont  proposé  à  diverses  pouiTont,  je  l'esjière,  aider  à  cette  classification, 

rei)rises.  D'ailleurs,  il  dit  lui-même,  Ultc  des  mais  je  n'en  propose  aucune  de  préférence  à 

Rois,  1. 1,  p.  3Ga  :  rLe  lecleui-  est  donc  prié  de  telle  autre." 
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et  celui  du  roi  \^  ^  i  X  =  S  i  ^  (^Z)  ^  (S^  ''"  '"^'''^"'" 
de  la  possibilité  qu'un  roi  pouvait  porter  à  la  fois  les  trois  noms.  J'avais 
cité  ce  Mentliouholcp  moi-même  et  j'avais  fait  remarquer  que  le  nom  ^  ^ 
se  distinguait  au  moins  du  nom  d'florus  par  l'addition  de  o.  Si  certains 
scarabées  portent  "||^  Je  puis  assurer  à  Al.  Gauthier  que  celui  que  je  possède 
n'appartient  certainement  pas  à  la  XI'-  dynastie.  Ces  scarabées  mentionnent 
simplement  des  titres  royaux,  et  je  ne  sais  pas  ce  qu'ils  viennent  faire  dans  la 
discussion  sur  les  noms  d'^  et  de  i_^-  Jusqu'à  preuve  du  contraire,  j'insisterai 
sur  le  fait  que  jamais,  dans  une  inscription  officielle  donnant  le  protocole  complet 


du  roi  Menthouhotep  VI  (selon  ma  liste),  celui-ci  n'est  nommé  i.  '^  T""^ 


Pour  Periebsen,  je  ne  ferai  que  citer  ce  que  M.  Gauthier  dit  à  la  page  w'o  de 
son  Livre  des  Rois,  1. 1  :  «  Nous  avons  donc  pour  Periebsen  l'exemple  très  curieux 
d'un  roi  portant  un  double  nom;  le  sceau  de  la  collection  Pétrie  prouve  l'iden- 
tité PI  ♦  (nom  d'Horus)  et  'y'  p  ' — \  (nom  de  Set)i'.  C'est  donc  le  nom  de  Set,  qui 
plus  tard  disparaît  conq)lèteraent  du  protocole  royal,  qui  sous  la  il"  dynastie 
est  identique  au  nom  i^^,  niais  non  le  nom  d'^^l 

L'identification  du  roi  n"  8  et  du  roi  n"  i  o  reste  donc  inadmissible,  à  moins 
qu'on  ne  soit  prêt  à  admettre  avec  M.  Gauthier  que  f^i,  ^  "]  ^  sur  le  monuiuenl 
ojficiel  du  roi  fût,  tout  simplement,  un  nom  d'Horus,  qui  a  été  écrit  ici  après 
^^  pour  une  raison  que  nous  ne  sommes  peut-être  pas  encore  en  état  de 
démêler,  ou  peut-être  tout  simplement  parce  qu'il  n'y  avait  pas  ici  la  place 
suffisante  pour  graver  le  cartouche  Ç ^  "^     du  roi?^  Mais  pourquoi  alors  ne 


pas  écrire  ^  au  lieu  de  ]^'^1  Et  où  M.  Gauthier  a-l-il  jamais  vu  le  titre  l^'^ 
précéder,  dans  une  inscription  de  ce  genre,  le  titre  '^,  ce  que  me  s('ud)le 
présupposer  son  hypothèse?  Enfin,  qu'il  examine  de  nouveau  le  bas-relief  on 
question;  habile  qu'était  le  sculpteur,  il  avait  bien  la  place  suffisante  devant  le 
bras  du  roi  pour  les  quatre  signes  très  petits  o  ^  . 

Mais  M.  Gauthier,  même  en  acceptant  tout  ce  qui  précède,  voit  un  dernier 
inconvénient  qui  lui  rend  inadmissible  mon  classement;  il  dit  :  a  Où  M.  V(m 
Hissing  a-t-il  pu  rencontrer  un  nom  de  +  ^  ou  d'intronisation,  revêlant  une 
forme  analogue  ;\  celle  de  1^-  «'t  q"'  ne  soit  pas  précédé  du  mot  q  abso- 
lument nécessaire  à  tous  les  cartouches-prénoms?  L'épithèto  1^  ne  saurait 
en  aucun  cas  être,  à  l'époque  dont  il  s'agit  tout  au  moins,  uu  nom  de  +*>"• 
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L'époque  dont  il  s'agit,  c'est  la  XP  dynastie,  c'est-à-dire  la  fin  de  la  première 
moitié  du  moyen  empire;  d'une  part  nous  avons  la  série  bien  déterminée  de 
la  XII^  dynastie,  d'autre  part  les  dynasties  \I-X,  dont  les  dernières  sont  en 
partie  contemporaines  des  premiers  rois  de  la  XI"  dynastie.  En  prenant  le 
Livre  des  Rois  de  Budge('),  et  en  vérifiant,  s'il  y  a  lieu,  ses  données  avec  l'aide 
du  Corpus  de  M.  Gauthier,  voici  ce  que  je  trouve  :  sous  la  XIP  dynastie  tous 
les  noms  ^^  et  :^  "  (ils  sont  toujours  absolument  identiques)  sont  en  elTet 
précédés  du  o,  sauf  une  exception  que  M.  Gautiiier  donne  à  la  page  Sa  i  et  où 
Ton  lit  dans  le  protocole  complet  de  la  reine  Skemiophris,  sur  un  cylindre  du 

British  Muséum,  ^^  (  **>  1  i  î  î  t     •^^^*'  l'omission  du  o  que  les  autres  inscrip- 


tions portent.  Si  le  cylindre  n'était  pas  le  seul  document  contenant  le  protocole 
complet  de  la  reine,  dont  les  monuments  sont  très  rares,  il  n'aurait  pas  l'impor- 
tance qu'il  a;  mais  dans  ces  conditions,  il  y  a  toute  probabilité  que  ce  cylindre 
ait  été  fabriqué  pour  la  reine  elle-même.  Mais  examinons  les  inscriptions  anté- 
rieures à  la  W  dynastie  depuis  la  W"  :  je  trouve  dans  la  liste  royale  d'Abydos, 

ainsi  que  sur  la  table  de  Saqqara  :  4=/vIlv  *^"  i.^  (  2  !  J'  •^^  même  dans  le 
décret  du  roi  trouvé  à  Abydos.  Aucun  monument  ne  porte  (  ©2  !  1'  plusieurs, 
entre  autre  la  liste  de  Karnak,  d'après  Bénédite-Selhe  :  (^2!  T  ^^  P^" 
pyrus  de  Turin,  ainsi  que  l'a  bien  dit  M.  Gauthier  [Livre  des  Rois,  t.  I,  p.  i8i, 
note  h),  omet  assez  souvent  le  ©  initial  des  noms  d'intronisation;  il  donne  donc 

i*  (rmt  JT  G5ÎÏDI'  QSÏEI  (■•  y  ^^  ^  d'autres  encore)  là  où 
nous  nous  attendions  à  trouver  des  noms  avec  o'-l  Les  deux  listes  d'Abydos 

mentionnent  un  ^^/TliCV^^' — '     i*^''  ""  4^  Zlv  (f^îU      *!"'  ^^'  i^  ^" 


papyrus  de  Turin.  Je  pourrais,  avec  les  livres  de  Budge  et  de  Gauthier,  pro- 
longer cette  liste  pour  arriver  au  ^^1^  de  la  XI"  dynastie  et  au  4""'^ 
(  J  !  31      'l"  cercueil  royal  du  Louvre  et  au  i.^  (^  ^1^      <ln  cercueil  de 

'''  C'est  pour  le  moment  riustrumeiU  le  plus  '■"'>  Si  M.  Gauthier  veut  me  répoudre  que 

commode  dont  nous  disposons  pour  cette  sorte  V  i^i,  correspond  à  o,  je  n'insisterai  jws; 
de  recherches. 


i  recnercnes.  ^    /— —         m 

t'i  Je  cite  ici  les  lectures  et  le  classement  de        ^'«ye^  »"*"*'  '«  4  ^  Ç  It.  j  U  J   '^'^^  ''*^' 
M.  (iauthier  sans  en  discuter  Texactitude.  d'Ahydos. 
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liOndres,  qu'on  devra  ranger,  avec  Steindorffet  Pieper,  dans  la  XVII''  dynastie. 
La  liste  ne  s'arrête  donc  pas  à  la  VIII"  dynastie;  au  contraire,  deux  des  Jntefs 
de  la  seconde  série  ont  le  0  omis  sur  leurs  propres  sarcopliages.  Mais,  même 
si  cela  n'était  pas,  la  VIll*^^  dynastie,  tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce  point, 
est  si  proche  de  la  X^  dynastie  —  il  y  ^  cinquante  à  cent  ans  d'intervalle  au 
maximum  —  que  nous  sommes  en  droit  de  supposer  qu'une  forme  de  nom  très 
fréquente  sous  les  rois  de  la  Vl'-VIlI'"  dynastie,  et  considérée  comme  ofiicielle 
par  Sethos  I  et  Ramesses  II,  a  pu  subsister  dans  un  protocole  de  la  XI*  dy- 
nastie, qu'il  faudrait,  je  le  répèle,  corriger  pour  en  écarter  le  témoignage. 
M.  Gauthier,  qui  tout  à  l'heure  était  prêt  à  accepter  ■^"~'  comme  variante 
de  +  ^  ©  ■— '2Z  '^  '^  ^^"^  ^^  ^^  dynastie,  conviendra  qu'avant  Menthouhotep  YI 
l'état  de  l'Egypte  ne  paraît  guère  avoir  été  bien  fixé;  ce  qui  est  vrai  du  pays 
me  semble  admissible  aussi  pour  le  protocole  royal  que  toujours,  pour 
plusieurs  de  ces  rois,  nous  ne  connaissons  qu'insufîlsammentCl  Je  continuerai 
donc,  jusqu'à  plus  ample  informé,  à  inscrire  le  roi  i.^"]^^"^  comiue 
le  n"  9  de  ma  liste. 

Son  successeur  serait  le  roi  ^J'''~i.'^  (-^IJ^V^^  '^^• 
M.  Gauthier,  dans  son  dernier  mémoire,  écrit  ceci  :  trM.  von  Bissing  arrive  à 
distinguer  un  Horus  J~el  un  Horus"]^~;  puis  il  attribue  àTo'— -M  le  nom 
d'Horus  J~  ainsi  forgé,  tandis  qu'il  réserve  à  (  ©  '•'  ^  '<i  forme  "J"" .  .  .  . 
Si,  en  elTct,  la  stèle  G.  16  du  Louvre  peut,  à  la  rigueur,  être  donnée  comme 
portant  J~  et  non  J~  (cela  même  est,  du  reste,  incertain  en  l'absence  de 
l'original),  je  ne  pense  pas  que  M.  von  Bissing  puisse  nier  que  tous  les  autres 
monuments  connus  du  roi,  sans  distinction,  portent  clairement  J      ■•^ 

DanssonZ,iVrerfes/Jois,t.  1,  p.  2  2 9,  note  3,  M.  Gauthier  s'exprime  ainsi  au  siiji'l 
de  la  stèle  du  Louvre  dont  nous  avons  jilusieurs  reproductions  indépendantes 

'■'  Un  aiiire  fail  qui  lie  les  prolocoles  du  la        IVtiide  roinparalivc  des  titres  royaux,  comme  aussi 

XI*  dynastie  à  ceux  de  l'ancien  empire  et  du  In  formcdu  lilrc  V  :    111  de  Mcnlliouliolcp  VI 

...  râyi      rssn  ' 

commencement  (lu  moyen  empire,  c  est  la  cou-  ■  v  v  V    1    m  • 

,       ,         I    -5  m  '  1        1  1      1  iK  <l>"  O'Iiiivaut  a  ÎLAjK  il'.'  I  luos. 

tume  de  placer  le  4>i:  d;ins  le  cartouche  +  *>  •  Ttsn 

(jui  se  retrouve  encore  pour  le  premier  roi  de  la  '''  Dans  la  discussion  qui  suit  le  si|jne  J  est 

XII'  dynastie,  pour  les  Jntefs  de  la  XVII'  dy-  cmployd  pour  représenter  l'iiiéroglyplie  de  lec- 

nastie  de  Londres  et  de  Koplos,  mais  jamais  sous  lure  douteuse  qu'on  a   pris  l.-niliM   pour  sam  , 

la  XVIII'  et  XIX'  dynasties.  C'est  à  retenir  pour  tantôt  pour  l.herou  on  hnpii. 
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i'une  de  l'autre  :  ^La  lecture  smn-taoni  dn  nom  d'Horiis  n'est  rien  moins  que 
certaine;  d'après  Pétrie,  Abydos,  II,  pi.  XXIV,  il  semblerait  plutôt  que  le  signe 
est  1,  et  non  J,  et  qu'il  faut  lire,  soit  kherou-taoui  (^1),  soit  plutôt  hapit- 
taoui.  ...  en  réalité,  le  signe  J  ne  semble  pas  être  sam-^.  Dans  mon  mémoire 
sur  la  X^  dynastie  je  me  suis  gardé  de  me  servir  du  linteau  trouvé  par  Pétrie, 
car  on  y  lit  précisément  et  très  nettement  J~.  Mais  comme  le  fac-similé  de 
Lepsius  et  celui  de  Prisse  d'Avenues  portent  J  pour  la  stèle  du  Louvre,  j'avais 
admis  cette  lecture  en  croyant  possible  qu'elle  se  retrouverait  sur  d'autres 
monuments.  J'avoue  que  cela  n'a  peut-être  pas  été  le  cas  jusqu'à  présent'''; 
au  contraire,  Madsen  (Sphinx,  XII,  p.  26/1)  lit  J~,  sans  toutefois  avoir  revu 
l'original  et  sans  y  attacher  d'importance,  mais  en  se  servant  d'une  photo- 
graphie. Or  il  y  a  une  circonstance  importante  que  j'aurais  dii  signaler  :  le  mo- 
nument du  Louvre  est  une  stèle  privée  et  on  n'y  lit  qu'un  protocole  incomplet. 


soit  ^I'(')_^,^1'(°' i^  r^"^^^^     •  ^"^"^  ignorons  donc  pour 


le  moment  quel  nom  d'intronisation  avait  ce  Menthouhotep.  Je  lui  ai  prêté 
G"»^  J,  mais  j'aurais  pu  lui  donner  tout  aussi  bien  ©■"-' J,  et  alors  j'aurais  pu 
l'identifier  avec  le  n°  10  b,  c'est-à-dire  avec  Menthouhotep  V  dans  sa  dernière 
période. 

Mais  avant  de  rien  conclure,  il  est  lion  de  discuter  les  rois  aux  noms 
d'intronisations  ®"^"^»  ©"^L  ©"^  J.  Commençons  par  ©-^J.  J'ai  relevé 
le  fait  que  sur  la  stèle  de  Deir  el  Bahri  dont,  grâce  aux  bons  soins  de  M.  Chas- 
sinat,  nous  donnons  ici  une  reproduction  photographique,  le  graveur  a  dis- 
tingué entre  un  roi  o  '••■  J  qui  est  adoré  par  Sésostris  III  et  un  roi  o  -^  J  dont 
le  nom  entre  dans  le  nom  de  la  localité.  J'en  concluai  que  ©-—-J  Rc-neb- 
kherou,  qui  avait  donné  son  nom  à  la  vallée,  était  le  plus  ancien  des  deux  et 
le  fondateur  du  temple.  M.  Gauthier  commence  par  dire  que  la  lecture  de  la 
stèle  est  assez  difTicile  à  cause  de  la  nature  de  la  pierre  (granit  rose),  «et  c'est 
probablement  le  peu  de  netteté  de  la  gravure  qui  a  décidé  M.  Naville  à  ne  pas 
en  publier  une  simple  photographie  ■!\  Je  regrette  de  devoir  dire  que  je  connais 
au  contraire  peu  de  monuments  d'une  lecture  aussi  aisée,  surtout  dans  les 
parties  non  remaniées  après  Aménophis  IV.  Et  c'est  dans  la  partie  inférieure 

'''  Pourtant,  dès  1908,  M.  Daressy  sij|ualait  M.  Gauthier  semble  eonsidërer  celle  dernière  lec- 
un  roi  Vk  I"^  lii'il  avail  lu  auparavaiil  T^:         lure  comme  la  seule  waie. 
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que  se  trouvent  les  passages  qui  nous  intéressent.  M.  Gauthier  continue  :  t  Le 
signe  J  est,  en  elTet,  un  peu  plus  allongé  et  plus  effilé  à  la  lin  de  la  ligne  6  que 
dans  les  autres  exemples,  mais  cette  particularité  est  due  tout  simplement  à 
une  fantaisie  du  graveur  qui,  arrivé  au  bout  de  sa  ligne  et  devant  commencer 
la  ligne  suivante  par  deux  signes  hauts,  ^  ^,  a  voulu  remplir  le  petit  vide  qui 
serait  resté  au-dessous  du  cartouche,  s'il  avait  donné  ici  à  la  rame  i  la  même 
longueur  que  partout  ailleurs.  L'argument  de  M.  von  Bissing  est  donc,  on  le 
voit,  extrêmement  fragile,  et  je  ne  pense  pas  que  nous  ayons  le  droit  d'inter- 
préter comme  il  l'a  fait  la  stèle  de  Sanousrit  III.  Et  quand  bien  même  il  aurait 
raison ,  pourquoi  ne  pourrait-on  pas  retourner  la  proposition ,  lire  Neh-lhrâou-lU 
là  où  il  lit  Neb-kepet-Ré,  et  réciproquement?  Neb-hepet-Ré  deviendrait  alors 
plus  ancien  que  Neb-hhvôou-Ré.  La  seule  raison  qu'on  peut  invoquer  en  faveur 
de  la  combinaison  de  M.  von  Bissing  réside  dans  la  construction  des  diverses 
parties  du  temple  funéraire  et  de  ses  annexes  (argument  Naville).  n  Je  com- 
mencerai par  répondre  à  cette  dernière  question  :  si  parmi  les  deux  signes 
J  et  J  il  faut  choisir  un  pour  le  lire  hpe.t  et  un  khroou,  en  admettant  que  hpet 
signifiât  ff  rame ,  gouvernail  '^  (voir  par  exemple  :  Levi  ,  Vocahul.  ,¥,178;  SuppJ. ,  II , 
>j53  (')),  on  ne  pourra  prendre  que  J.  Car  les  rames  égyptiennes  ont  une  forme 
arrondie  et  non  pointue  par  en  bas.  Quant  à  dire  ce  que  signifiait  \  hhroou  à 
l'origine,  je  l'ignore  comme  probablement  la  plupart  de  mes  confrères.  Les 
sarcophages  du  moyen  empire  ne  nous  renseignent  pas  et  dès  la  XIT'  dynastie, 
comme  tant  d'autres  signes  qui  se  ressemblaient,  J  et  J  ont  été  confondus. 
Mais  ce  n'est  pas  un  argument  pour  ne  pas  les  séparer  où  c'est  possible,  ni 
encore  pour  lire  celui  qui  représente  une  rame  khroou  et  celui  qui  peut-être 
ne  l'est  pas  hpcl  (rame).  Et  si,  ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer  à  la  note  î>  , 
page  7  de  mon  mémoire,  le  résultat  archéologique  de  Naville  concorde  avec 
mon  résultat  épigraphique,  cela  me  semble  être  plutôt  un  argument  en  ma 
faveur  (voir  cependant  plus  bas). 

L'échange  des  deux  lectures  est  donc  impossible.  En  est- il  de  même  de 
l'explication  proposée  par  M.  Gauthier  pour  les  variantes  épigraphiques?  J'ai 
mesuré  à  diverses  reprises  tous  les  cartouches  dont  il  est  question,  celui  de  la 

'''  M.  Gauthier  ne  senihle  |ias  avoir  son[j(;  auv  daiilre  part  plusieurs  variantes  filées  par  moi 

passages  (les  Pi/rrtmi(/<'s,  (lu  Tof/teniur/i,  etc.,  qui  assurent  l'existence  d'un   pharaon   o  ■^  J   , 

assurent  la   lecture  hpel  pour  la  rame  comme  parmi  les  princes  de  la  XI'  dynastie. 

Bulletin,  t.  X.  >0 
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petite  inscription  du  cintre  comme  les  autres;  voici  ce  que  j'ai  trouvé  :  celui 
que  je  lis  Neb-khrou-re  a  lo,  9  cent,  de  hauteur;  les  autres  ont  6,  U;  9,  5; 
10,  6;  10,  7  réciproquement'^'.  Je  ne  crois  pas  qu'avec  de  pareilles  diffé- 
rences entre  les  trois  derniers  cartouches  qui  renferment  le  même  signe  et 
l'unique  cartouche  contenant  le  signe  khroou  on  soit  en  droit  de  dire  que  le 
sculpteur  ait  dû  changer  la  forme  du  signe  pour  remplir  le  vide. 

Pourtant  il  y  a  une  sérieuse  difliculté  que  je  voudrais  signaler  :  la  mention 
du  roi  0  -^  J  sur  la  stèle  de  Deir  el  Bahri  paraît  êlre  (sans  compter  quelques 
exemples  du  nouvel  empire  dont  méthodiquement  il  me  faut  faire  abstraction) 
unique  dans  le  temple,  sauf  le  fragment  de  stèle,  A/"  dynastie  Deir  el  Bahri,  II, 
pi.  IX  E,  p.  9  1,  qui  malheureusement  ne  donne  pas  le  protocole  complet  du 
roi.  Faut-il  en  conclure  qu'il  n'y  a  eu  qu'un  seul  roi^J^^^To-wJ  ^ 
r™^  J  qui  serait  identique  aux  n"'  9  et  10  de  notre  liste  donnée  dans  le 

Recueil  et  qui  serait  à  lire  Horus  sma'la'ui  sutn  (?)  ebioti  Re-neb-khroou  (?)Sa'  Re' 
Menthouholep  IV?  Il  faudrait  alors  admettre  que  déjà  sous  la  W  dynastie  les 
deux  signes  kliroou  et  Iipet  se  confondaient,  ce  qui  n'a  rien  d'impossible  en 
soi-même.  Ma  liste  ainsi  rectifiée  concorderait  alors  avec  celle  de  M.  Gauthier 
comme  elle  le  fait  déjà  pour  les  deux  rois  qui  closent  la  dynastie'-'.  Il  s'en  suivrait 
que  le  n"  9,  le  Hor  Sma'ta'ui  Re-neb-khroou,  celui-là  même  qui  plus  tard 

'■'  M.  Gauthier  m'écrit  qu'il  a  mesuré  de  son  0  -».'  I  .  c'est-à-dire  mou  n°  1 1  avaut  les  n°'  9, 

côté  el  qu'il  a  trouvé  des  mesures  un  peu  diffé-  ,0  et  1  a  si  on  lit  hhroou .  avant  les  n"  10  et  12 

rentes,  mais  il  convient  que  même  en  acceptant  ^i  ^^  |^  /,^^^    y^^.^i^  ex]iliqué  comment  il  était 

SCS  nombres  la  diiréreuce  de  millimètres  est  si  probable  que  Renebta'ui,  n'ayant  régné  qu'à  pu 

petite  qu'elle  ne  peut  être  alléguée  en  sa  faveiu-.  ^^j.^,^  jg„^  an„^pg^  ^^  ^(^  J,,,;,  jg^  ijjigg  ^^^■^ 

'-'  M.  Gauthier  ne  semble  pas  se  douter  que  ^>„^g  jg  papyrus  de  Turin,  n'avaient  jamais  pré- 
son  arrangement  est,  tout  autant  que  le  mien  gg^^  i^  j^gig  complète  des  noms.  M.  Gauthier, 
dans  le  Reçue.'/,  en  opposition  formelle  avec  le  ^^^■^  j-^jt  ^jg^  Pargument  tii-é  par  M.  Naviile  et  moi 

papyrus  de  Turin  et  tes  listes  royales  du  nouvel         >  1,1,  ^—      ,       •    1 

'  ^-.  •'  du  nom  d  llorus  -^        ,  et  qui  place  ce  roi  a 

empire.  La  table  de  Saqqara,  celles  d'Abydos,  ^~ 


le  papyrus  de  Turin  rangent  comme  derniers 


l'avant -dernier  rang,  doit  donc  être  d'accord 

Iavec  moi  que  la  tradition  du  papyrus  et  des  listes 
et  un  ,  j        1  Vi-  I 

nj  comporte  pas,  dans  les  conditions  sous  les- 

°  P  •?  Lî  •  ^«"is  *e  papyrus  de  Turin  les  noms  qui  q^gUeg  gHg  jg  présente  dans  ce  cas  particulier, 

précèdent  Renebkhroou  sont  détruits,  les  listes  une  autorité  à  ue  pouvoir  passer  outre.  Mais 

royales  ne  mentionnent  pas  d'autres  rois  de  cette  alors  on  ne  put  en  tirer  un  argument  pour 

dynastie.  Si  donc  on  suit  leurs  ordres,  il  faut  l'un  ou  l'autre  arrangement  des  rois  g-ia  de 

faire  comme  M.  E.  Meyer  et  placer  o -^^       avaut  ma  liste. 
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fut  considéré  comme  le  fondateur  de  la  dynastie,  et  qni  est  mcnlionné  souvent 
dans  le  temple,  prendrait  le  pas  sur  le  V^l^  i^  C® '^'^     *^1"''  """"'  '^^^ 


uniquement  connu  par  les  inscriptions  du  temple  et  celle  de  Konosso.  Les  listes 
l'auraient  omis  tout  comme  (  Q'^'~  J-  Nous  éviterions  ainsi  le  changement  de 
protocole''' que  j'avais  cru  nécessaire  dans  ma  liste  pour  ce  roi  et  tout  se  simpli- 
fierait beaucoup.  Mais  ici  entre  en  jeu  l'observation  d'E.  Meyer '-'  que  la  partie  la 
plus  ancienne  du  temple  de  Deir  el  Baliri  qni  poiie  des  inscriptions  fut  bâtie  par 

r©-— -^  J.  Si  donc  tous  les  cartouches  T  ©'—' J  J  cl  [©'"'J  J  appartiennent 
roi,  il  faut  renverser  l'ordre  et  placer  J~  f  ^  J  J  entre  "]  ^ 
,  donc  celui  qui  a  uni  les  deux  terres  avant  le 


a  un  même 


(m 


>t  --     0  — 


G 


seigneur  des  deux  terres.  Cet  ordre  se  rapproche  plus  que  celui  de  M.  Gauthier 
et  que  celui  de  ma  liste  du  Recueil  du  classement  des  listes  royales,  ce  qui,  sans 
être  décisif,  est  un  avantage. 

Voici  donc  la  série  des  rois  après  le  Horus  S-onkh-icb-l'aui  Menthouhotep  II 
que  nous  obtenons  à  rondilion  de  ne  pas  insister  sur  les  différences  épigraphiqucs  : 


8  i^l^^Cig]  11^  <j  V1i:i^(53]^Ci^  ivw,  .0  v. 


'''  M.  (Jaulhier  dit  (|uc  j"ai  dû  supposer  loiite 
une  série  I)ien  invraisemblable  de  chanjjemenis 
successifs  dans  le  protocole  de  Neb-lipet-Re.  11 
n'a  pas  compris  qu'il  s'afpssait  d'un  seul  chan- 
ffemenl  du  iwiii  d'finrus  et  de  l'introduction  simul- 
tanée d'une  nouvelle  orthographe  du  nom  d'iiilro- 
nisalion.  Nous  avons  d'aulies  exemples  de  pareils 
cliangcmonis  depuis  l'ancien  empire,  el  M.  Gau- 
ihiei"  a  lorl  de  croire  que  loule  ceUe  discussion 
sur  les  cbangemenls  de  noms  du  roi  rien('b-bj)el 
esl  extrêmement  confuse  parce  qu'il  n'en  a  ])as 
compris  le  sens. 

''*  NachtrUifc  zur  %'ij])t.  Chronoloffir ,  jt.  «'17. 
Cet  argument,  qui  m'a  toujours  paru  décisif,  n'a 
été  réfuté  ni  par  Naville  ni  par  Gauthier.  La  po- 
sition des  chapelles  serait  inexplicable  si  celles-ci 
étaient  postérieures  à  la  colonnade.  Je  les  avais 
attribuées  à  la  première  période  de  Menthouhotep 


et  les  colonnades  à  la  lin  do  son  règne.  S'il  y  a 
deux  rois  à  distinguer  et  non  deux  protocoles 
seulement,  le  roi  des  cbajjellcs  doit  précéder  relui 

(le  la  colonnade,  parlant  f  0 -^  "p   1  le  roi 

GED- 

'''  Dans  mon  mémoire  j'avais  dit  di;  (o-^^  p]  : 

irln  Deir  el  Babari  ist  sein  lloriisname.  ja  aucb 
sein  ^L^  Name  bisber  nicbt  gefunden.  .  .  Damit 
srbeinl  jedc  Miiglichkeit  ausgescblossen,  diesen 
lie-neb-liepl  mit  dem  unter  H,  angefiihrten,  (1er 
id)erall  den  Nameu  sma'ta'ui  fidirl,  gleicli  zu 
setzen.  Dcr  Horusname  (indet  sich  aiich  auf 
Bruchsiiicken  vom  Tempel  von  Deir  el  Babri-, 
.M.  Gaulliier  trouve  dans  ces  mots  ^une  contra- 
diction llagrante».  C'est  qu'il  n'a  jias  vu  ù  quoi 
se  référait  ma  dernière  ])hrase  :  naturellement 
aC. 


^>{    Wl    )<H 


12  ©P-^iJ  Menthoiiholep  VII.  Je  donne  celle  liste  comme  une  seconde  possibilité 
à  côté  de  celle  que  j'ai  présenlée  dans  le  Recueil;  elle  a  ïavanlage  d' cire  plus  simple, 
de  se  rapprocher  plus  des  résultats  d^E.  Meijer  et  de  M.  Gauthier;  elle  a  le  désaiwitage 
de  négliger  des  faits  malériaux  épigraphiques  qui  peut-être  reprendront  leur  force 
un  jour. 

Fn.  W.  VON  BiSSING. 


NOTE   ADDITIONNELLE. 

M.  Naville  a  eu  l'extrême  obligeance  de  me  communi(juer  les  épreuves  d'un 
très  intéressant  article  sur  la  XP  dynastie  qu'il  imprime  dans  la  Zeitschrijt. 
Je  partage  plusieurs  des  vues  de  M.  Naville.  Sans  entrer  dans  les  détails  je 
voudrais  seulement  constater  ce  qui  suit  :  i"  C'est  Prisse  et  Lepsius  qui  sur  la 
stèle  du  Louvre  avaient  lu  J~;  puisque  M.  Bénédite  déclare  qu'il  y  a  J,  la 
lecture  de  M.  Madsen  est  corroborée  et  le  roi  J~  est  à  rayer  ainsi  que  le 


au  roi  Sma'la'ui  dont  le  nom  dHorus  se  Ironvc 
(Naville,  XI'  ihjnasûe  Deir  et  Bahri,  I,  pi.  VIII; 
II,  pi.  V  c)  à  côté  de  son  nom  d'iutionisation. 
Ma  rconfusiou'n  se  change  donc  encore  une  fois 
en  maimid'ndu  de  M.  Gauthier.  De  même  s'il  me 
reproche  de  no  pas  avoir  trouvé  à  Deir  el  Baliri 
le  nom  d'Horus  de  Re-neh-hpet  (qui  est  V^ 
"1  À^  ) ,  M.  Gauthier  me  fait  tort.  Le  seul  mo- 
nument oîi  peut-cire  on  lisait  un  protocole  complet 
du  roi  à  Deir  el  Bahri  (II,  pi.  XX)  est  tellement 
détruit  qu'on  ne  peut  rien  eu  tirer  —  sauf  que 
le  commencement  du  nom  d'Horus,  ainsi  que 
Madame  Naville  l'a  dessiné,  ne  se  prête  guère  à 
la  lecture  |  etc.  :  il  doit  y  avoir  une  erreur. 
Le  fragment  Deir  el  Bahri,  I,  pi.  XII,  porte  sim- 
plement t^  '  l  V  _i_(de  même,  avec  plus  ou 
moins  de  signes  manquants,  les  fragments  repro- 
duits à  la  pi.  XII  A,  B)  et  nous  laisse  incertains 
sur  le  Menthouholep  auquel  il  se  rapporte.  Je 
serais  enchanté  et  tout  prêt  à  reconnaître  mon 


erreur  si  M.  Gauthier  pouvait,  dans  le  temple  de 
Deir  el  Bahri ,  me  citer  un  protocole  complet  du  roi 
0  -^  I,  car  même  l'inscription  Z)eiVc/ Ba/in", 
I,  pi.  XVII  E,  ne  prouve  que  poui-  celui  qui  la 
complète  d'après  d'autres  données.  .Autrefois 
M.  Gauthier  faisait  grand  cas  du  pasliccio  Deir 
cl  Bahri ,  1,  j)l.  XII  k,  dont  je  ne  me  suis  jamais 
servi  parce  que  je  savais  que  les  fragments  ne  S3 
rajustaient  pas.  On  pouvait  le  compléter  et  l'in- 
terprétf'i'  de  dilférentes  façons,  mais  il  m»  décidait 
rien  à  lui  seul  sur  le  protocole  du  roi  \y^n  d, 
el  dans  tout  mon  travail  je  me  suis  efforcé  à  ne  me 
servir  que  de  documents  clairs  par  eux-mêmes. 
'''  Pour  ne  pas  prolonger  outre  mesure  cette 
élude,  je  n'enire  pas  dans  la  discussion  delà 
lecture  du  signe  1  ou  I  ni  dans  la  question 
du  genre  et  de  la  signilicaliou  du  mot  hpel. 
M.  Gauthier  recevra  bientôt  une  élude  sur  les 
mots  hpel  d'un  jeune  confrère  où  il  trouvera 
tous  les  documents  importants  réunis. 
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veut  M.  Naville,  car  je  nai  jamais  prétendu  qu'on  devait  lire  J~  sur  ia 
pierre  publiée  par  Pétrie,  Ahijdos,  II,  pi.  X\IV.  M.  Naville  semble  ici  nie 
confondre  avec  M.  Gauthier,  -i"  Je  suis  prêt  à  admettre  jusqu'à  nouvel  ordre 
(pi'il  n'y  a  pas  de  preuves  concluantes  pour  l'existence  d'un  roi  Neb-Â7)ror)»- 
Re.  Mais  tout  cela  n'infirme  en  rien  l'ordre  que  je  viens  de  proposer  dans 
l'article  qu'on  vient  de  lire.  Quant  aux  nionumenls  de  Doir  el  Raiiri,  Voici 

l'explication  que  je  propose  :  Mcntbouhotep  IV  f®'^'^  J  <?st  le  roi  du  Bab 

el  Hussen  et  \e  fondateur  du  temple.  Mais  dès  le  conimenccnnenl,  les  travaux 


furent  interrompus,  Menthoubotep  V  T  o  ■>— '  J      érigea  le  temple,  construisit 
sur  les  lombes  des  princesses  de  son  père  les  chapelles  où  (o"^"^  1  est 


mentionné  comme  mort,  précisément  parce  qu'il  l'était  du  temps  de  l'unique 
constructeur  à  Deir  el  Babri  fo  ■^-'  M  que  pour  celte  raison  même  je  crois 
être  le  successeur  et  non  le  prédécesseur  de  fo"™'"^ 


F.  W.  VON  B. 


'''  Je  ne  voudrais  pas  terminer  celle  élude  d'impression  el  de  slylc  qui  av;iienl  échappé  h 
sans  remercier  M.  Chassinat  du  soin  qu'il  a  mon  altenlion  à  la  lecture  des  premières  épreuves 
bieu  voulu  prendre  de  me  signaler  les  fautes        de  cet  article. 
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